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Mesdames, 
Messieurs, 

La revue "Fontaine" a été fondée à 
Paris, à la veille de la guerre, en 1939, 
par un jeune poète, de 26 ans alors, Max 
Pol Fouchet. 

Cette revue, dans des temps plus heu- 
reux, aurait peut-être apparu, puis dis- 
paru, connue seulement par des curieux, 
des initiés et par ses collaborateurs. 
Mais la  guerre vint, et Max Pol Fouchet 
dut rejoindre l'Algérie qui avait été, 
quelques années auparavant, son pays 
d'adoption. 

La rédaction de "Fontaine" fut instal- 
lée, où elle est toujours, dans une rue 
montante d'Alger, au rez-de-chaussée 
d'une maison sans étage. L'appartement 
a trois pièces et une cuisine. L'une de 
ces pièces est le bureau directorial. On 
y trouve, pendus aux murs, des dessins 
de Derain et de Picasso, et une grande 
photographie de Jean Cocteau dont on 
ne sait ce qu'elle f d t  là. Sur la, bibliothè- 
que, une tête de Christ, en bois sculpté, 
aux traits torturés, comme sont les 
christs catalans. Généralement, une 
chatte noire dort sur le divan. De la fe- 
nêtre, on voit, entre les toits rouges des 
maisons, la mer, au fond de la. baie. 

Une autre pièce est réservée à l'admi- 
nistration. Elle sert de vestiaire les jours 
de réception, et elle est décorée de pa- 
ges autographiées: pages d'André Gide, 
de Pierre Emmanuel. d'Edmond Jaloux, 
de Lanza del Vasto, d'Aragon, de Claude 
Roy, de François Mauriac, d'Apollinaire, 

de Max Jacob, et, bien sûr, de Max Pol 
Fouchet. 

Mais, des trois pièces de "Fontaine", 
pour nous, la dernière était peut-être la 
plus importante. Cette pièce était la sal- 
le a manger, et on s'y réunissait autour 
du lapin aux pruneaux et  aux raisins de 
Corinthe, pour parler et pour nous effor- 
cer de tacitement recréer cette atmos- 
phère de Paris que nous dCsespérions 
parfois de jamais retrouver. Nous 
étions, dans cette salle à manger de 
"Fontaine", tous, comme à la recherche 
de nous-mêmes. 

Au début de la guerre, le personnel 
masculin de la  revue fut mobilisé, sauf 
son directeur, qui, ne pouvant combat- 
tre en soldat, combattit en clerc. 

"Max Pol", comme l'appellent ses 
amis, vécut une existence curieusement 
passionnée. Il vint en Algérie à lY%ge 
de quinze ans, avec un père malade qui 
pensait s'y rétablir et y mourut. Sa mè- 
re se remaria, et  Max Pol Fouchet, 
n'ayant point les mêmes opinions poli- 
tiques que son beau-père, quitta un 
jour le domicile familial avec 35 centi- 
mes en poche. Parce qu'il connaissait 
passablement les quatre opérations, il 
fut engagé comme comptable, à bord 
d'un petit navire au cabotage qui trans- 
pnrtait jusqu'à Rouen du vin d'Algén'e. 

Lorsque le directeur de "Fontaine" 
conte ses souvenirs, il dit parfois qu'il 
a été mousse sur un voilier au long 
cours. Mais, il ne dit cela qu'à des étran- 
gers, la nuit, lorsqu'il est tard, et  que, 
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chez lui, la poésie a noyé la  sincérité. 

Au cours du voyage, le poète s'enten- 
dit avec l'Océan, qui est toujours de- 
meuré dans son oeuvre tristement et 
lourdement présent ; l'homme s'entendit 
avec l'équipage, mais le comptable eut 
quelques difficultés avec le comman- 
dant du navire, et Max Pol Fouchet 
quitta bientôt la marine pour Yuniver- 
sité. 

Il fut violemment chrétien, il fut vio- 
lemment socialiste, il aima beaucoup 
une étudiante dont il fit un certain 
nombre de poèmes et sa femme. Max 
Pol Fouchet vécut à Paris, critique et 
journaliste, heureux et pauvre, trop 
amoureux, trop intelligent, trop poète, 
trop aimé; déjà, tel qu'il est, se livrant 
aux foules, la cape sur le dos, et une 
cravate rouge, dont il ne veut se sépa- 
rer, nouée autour dy cou. 

Il fut  malade. Il guérit difficilement. 
Il voyait des attelages de quadrige 
apollinien pénétrer au galop dans sa 
chambre. Durant sa convalescence, il 
allait avec da femme se promener dans 
l'île St. Louis, le matin, alors que les 
brumes qui viennent du fleuve ne sont 
pas encore dissipêes. 

Max Pol Fouchet fut ensuite nommé 
professeur d'histoire en Afrique du 
Nord. Puis, ce fut la fondation de la Re- 
vue, et la guerre. 

Après l'armistice de Juin 1940, il 
continua de mener le combat des let- 
tres. Il s'entoura d'un comité de rédac- 
tion qui comprenait le jeune romancier 
de "Quadrille sur la tour" Clancier, Re- 
né Daumal, Pierre Emmanuel, André 
de Richaud et Jean Denoel. Mais, il de- 
meura l'âme de ce comité. Il était, en 
effet, assez pur et passionné pour com- 
prendre le sens de l'époque au'il vivait, 
assez impur pour se mêler à l'action. 

On ne l'inquiéta qu'à demi. Les cen- 
seurs goûtaient peu la poésie, et, sans 
doute, pensaient-ils que les visions 
d'Emmanuel n'étaient dangereuses que 
iuour lui-même. Aragon trouva gr%ce à 
leurs yeux. Peut-être aussi craignaient- 
ils que, touchant à la littérature, on ne 
les accusât d'être des béotiens, ou pire 
encore des ignorants, ce dont les esprits 
insensibles ont toujours peur. 

Au début de 1942, un drame personnel 
rejeta plus encore dans l'action le di- 
recteur de ''Fontaine". Depuis six mois 
son amour pour sa femme se mêlait à 
la pensée de la mort. La mort, lui Sem- 
blait-il, était entre elle et lui. Et puis, 
à chaque instant, revenaient des visions 
océaniques. La mort, sa femme, l'océan 
trop lourd et  trop vert, l'obsédaient. Ce 
fut l'occasion d'un livre intitulé "A la  li- 
mite de l'amour", et  d'un poème qui de- 
meura l'un des plus expressifs, des plus 
exacts, des plus malarméens de Max 
Pol Fouchet. En Janvier 1942, sa fem- 
me partait pour un court voyage en 
France, et mourait nosée au cours du 
naufrage du paquebot "Lamoricière". 

Telle est la prémonition des poètes. 

F'RANCAISEiS EN ORIENT 
Les deux collaborateurs les plus im- 

médiats de "Fontaine" sont Mlle. Fe- 
nech et Henri Hell. 

Mlle. Fenech fait la cuisine, écarte 
les importuns, corrige les épreuves, pré- 
side les repas, repasse les cravates rou- 
ges du poète, surveille son régime et sa 
consommation de cigarettes. Mlle Fe- 
nech a peut-être cinquante ans, mais, 
d'apparence, ne vieillira plus. A vrai di- 
re, elle ressemble à l'actrice Pauline 
Carton. Elle a le nez pointu, les cheveux 
gris tirés en arrière. Elle chausse, tou- 
jours sur le front, des lunettes à mon- 
ture de fer. Elle est la première levée, 
la dernière couchée; elle est à la fois 
indispensable, autoritaire et maternelle. 
S'étant blessée dans une chute d'esca- 
lier, elle porta, durant de nombreuses 
semaines, un taffetas sur la tempe. 

Henri Hell, assis à la table de la salle 
à manger, écrit, avec conscience, ses 
articles de critique littéraire. Henri Hell 
est né à Caracas. Il voit le monde tel, si 
l'on peut dire, qu'en lui-même la  litté- 
rature le change. Il possède une grande 
discipline de pensée, des admirations 
passionnées. Mais il ne renie rien, pas 
même Gide après l'avoir aimé. Max Pol 
Fouchet martyrise parfois Henri Hell, 
et l'accuse de latine indolence. 

Telle est l'atmosphère de "Fontaine". 
Mais ceux qui firent l'existence de cette 
revue n'ont sans doute connu ni Mlle 
Fenech ni Henri Hell, ni les trois pièces, 
ni la cuisine, ni la chatte qui dort sur 
le divan directorial. Ceux qui firent 
l'existence de "Fontaine" furent les poè- 
tes et leurs lecteurs. 

Après Juin 1940, la France connu1 
une merveilleuse éclosion de poètes 
nouveaux : Pierre Emmanuel, Lanza del 
Vasto, Luc Estang, Claude Roy, Loys 
Masson, Guillevic, Alain Borne, Robert 
Ganzo, René Jean Clot, d'autres encore, 
auxquels il faut joindre des alnés, re- 
nouvelés, comme Aragon, ou arrivés à 
la maîtrise comme Pierre Jean Jouve. 

Jules Supervielle abandonne ses ten- 
dres animaux. ses arbres humains et  ses 
rivières souterraines pour écrire ses 
"Poèmes de la France malheureuse" 
qu'il envoie de Montévidéo. Paul Eluard 
ne dit plus la beauté du monde, des 
femmes et de l'amour. Ses mots si purs 
revêtent la couleur du temps. na écla- 
tent d'espérance dans le merveilleux 
poème "Liberté", dont nous avons DU voir 
récemment ici une traduction, dâns une 
excellente revue de langue turaue. 

Trois grands livres de-poésie, i e  "Crè- 
ve-coeur" d'Aragon, "Gloire" de Pierre 
Jean Jouve, et "Jour de Colère" de Pier- 
re Emmanuel, apportaient aux Français 
les chants de leurs misères, de leurs 
souffrances. aussi de leur esiuoir et de 
leur fidélité au destin de la France. 

Des revues innombrables surgissent: 
Poésie 42. Confluaences, Messacres, Fu- 
sées, Pyrénées, Méridîen, Toutes auro- 
res. Ces revues ont ce trait commun de 
faire ilne place essentielle à la, poésie. 
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Couverture de "Fontaine" 

Mais, de toutes ces revues, "Fontai- 
ne" est peut-être la première, la plus 
représentative de cette époque. Tout 
d'abord parce que sa direction, sa ré- 
daction, son imprimerie se trouvaient 
loin de l'événement, parce qu'on était, 
S Alger, plus à. l'abri des inquisitions de 
l'étranger. Mais aussi grâce à la volonté, 
à l'intransigeance, au gofit de son direc- 
teur, qui, durant trois ans, sut résister 
à toutes les offres, à toutes les compro- 
missions, qui ne se laissa point amollir, 
fut-ce par des sentiments d'amitié, et 
qui sut garder "Fontaine" dans une ligne 
qu'elle a jusqu'à ce jour conservée. 

La devise de "Fontaine" est une cita- 
tion de Coleridge: "Partant de l'exté- 
rieur, atteindre la passion et la vie dont 
les fontaines sont à l'intérieur de 
l'%me ..." 

Partant de l'extérieur ... ! Car, en Juin 
1940, il fallait partir de l'extérieur. En 
est-il un autre qui ait pu l'exprimer 
mieux qu'Aragon dans un poème "Les 
lilas et les roses" ? : 

Mais je ne sais pourquoi ce tourbillon 
d'images 

me ramène toujours au même point 
d'arrêt. 

A Sahte  Marthe, un général, de noirs 
ramages, 

une vilte normande au bord de la 
ywêt 

Tout se tait, l'enmmi dans l'ombre se 
repose. 

On nous a dilt ce soir que Paris s'est 
rendu. 

On a accusé les jeunes poètes français 
de trahir la  mission de la poésie. On a 
suggéré que la poésie présente serait, en 
France, le véhicule de ce que la  censu- 
re interdit à la prose: on y pourrait lire 
en filigrane des allusions politiques pré- 
cises: si cela est vrai de certains poèmes, 
se sont les plus mauvais: la ~oés ie  con- 
currente de la presse n'est plus la poé- 
sie. Non! La vérité est que la poésie est 

devenue le refuge le plus libre de la 
conscience française. 

Partant de l'extérieur, les poBtes ont 
pu atteindre la passion et  la v& dont les 
fontaines sont à l'intérieur de l'âme ... 

Qu'ils se nomment Aragon, Jouve ou 
Emmanuel, ils ne demeurent pas insen- 
sibles au cataclysme qui dévaste leur 
pays et le monde. Leur poésie en porte le 
reflet tragique. ils n'ont plus, disent-ils, 
le coeur de chanter comme avant: 
égoïstement, pour le plaisir de chanter. 
Le poète réagit devant l'événement, avec 
son âme, son esprit, son tempérament. 
Devant le choc de l'evénement, il prend 
conscience de sa tâche d'homme. il est 
un homme comme les autres: il ne peut 
demeurer indifférent au drame des na- 
tions, il ne peut s'en tenir à l'écart, au 
nom de la  poésie, de son ar t ;  il doit y 
participer comme les autres. 

On peut lire sous la plume de Pierre 
Emmanuel: "Il ne faut pas cesser de. 
proclamer que le salut n'est pas dans la 
poésie mais dans l'homme. Que celui-ci 
s'interroge dans sa condition présente, 
sans en éluder aucune détermination; 
rien de plus total que la catastrophe où 
il est pris, rien de plus monstrueuse- 
ment au-delà de l'imagination que le 
futur oii il s'avance ... Etre poète, c'est 
d'abord être un homme". 

Voici donc les poètes français qui re- 
deviennent, comme les "échos sonores 
de leur temps". 

Ce qu'il faut dire maintenant c'est 
l'accord profond qui s'établit aussitôt 
entre les poètes et  leurs lecteurs. 

Nous ne voulons point ici parler du 
premier choc et de Juin 1940. Mais nous 
voulons dire, le mieux possible, ce qui 
commença, par la suite, de manquer 
aux Français: ce qui était leur joie, 
leur raison d'être, ce qui était eux-mê- 
mes. Ayant perdu la France, il leur sem- 
blait avoir tout perdu. Ils ne reconnais- 
saient plus leurs amis, ni la musique, ni 
la peinture qu'ils aimaient. Les lois el- 
les-mêmes n'étaient pas si immuables 
puisqu'on les pouvait changer. Leur dou- 
leur était de celles qu'une heure de lec- 
ture ne pouvait consoler. 

Certains, depuis longtemps, accom- 
plissaient une tâche ou poursuivaient un 
but. et, ce but ils n'y croyaient plus: la 
tâche quotidienne, si belle autrefois, 
qu'on avait hâte, chaque matin, de la 
retrouver, n'était plus qu'un gagne- 
pain, qu'un pauvre moyen d'existence. 
Les Français paraissaient comme désin- 
carnés de toute une histoire, la leur, qui 
tenait à la chaîne même. Ils vivaient 
dans l'irréel et, soudain, sans vivante 
mémoire, dans l'inconnu d'un pays nou- 
veau. 

Ce fut la neurasthénie de la France. 
On peut voir dans les premiers poèmes 

d'Aragon cette douleur énoncée, et, 
qu'on l'énoncât, c'était peut-être l'extrê- 
me début de la  guérison. Le "Cr6ve- 
Coeur" releva comme les signes diagnos- 
tiques du mal de ce peuple désenchanté. 
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D'autres poètes firent plus. 
Les collaborateurs de "Fontaine", 

n'imaginant point que les démarches de 
la pensée fussent si diverses, estimèrent 
que la poésie n'est qu'un exercice spiri- 
tuel comme u n  autre. Le poète doit dé- 
finir l'événement, puis trouver e n  lui- 
même l'hypothèse. 

En 1940, ils eurent le  sentiment de la 
vanité des jeux auxquels ils s'étaient 
souvent livrés eux-mêmes. Ils renièrent 
la  poésie du coq à l'âne. Ils pensèrent 
que l'habileté n e  suff isait  plus, l'image 
curieuse qui n'est qu'image. Ils eurent, 
mieux encore, de ces jeux, l'horreur, le 
dégoiît, le remords. 

Alors, ils firent comme l'inventaire de 
ce qu'ils possédaient. Ils déclarèrent que 
l'amour était l'essentiel, la cause e t  la 
joie d e  toute création. Ils dirent: "J'ai- 
me,  donc je suis". Ils enseignèrent la 
modestie de cet amour e t  le  grand 
'éblouissement de l'espoir. Ils dirent qu'il 
fallait croire e n  l'oeuvre à faire, puis, 
avec une belle e t  lente patience, les pre- 
miers, ils bâtirent à nouveau. 

Ils furent à l'unisson d'un peuple. 
D'autre nart. o n  neut r a ~ n e l e r  les 

termes esséntiels de l'éditoriâf qui ou- 
vrait le numéro de S e ~ t e m b r e  1940 de 
la revue "Fontaine": 

" L a  France vaincue, écrivait alors 
Max Pol Fouchet, n'a d'yeux que pour 
sa défaite, et  cette défatte, fort2fiée par 
un certain .omît d u  fatal, en  v&nt à tout 
oblitérer, et, particulièrement. à voiler, 
enténébrer une v f d o k e  ZntellectueCle 
qui, non  seulement demeuye, mais enco- 
re se poursuit. Nous n e  sommes vaincus 
qu'au m2litaire. Mais. a u  spirituel, nous 
sommes touiorurs I-&torfeux. 

"Conquérir des terres plaZt à certains. 
M a b  les terres sont de sable, oiî s'effa- 
cent les pas. Les nlus heureuû: des con- 
quérants, que sonf-ils, e n  définitive, si- 
non  des anecdotes? Ce qui demeure, aFus 
au'Alerandre, César ou Napoléon même, 
c'est Platon, c'est Virgfle, @est Rache.  
Notre é p o q u ~ .  sachons-TP. sPrn r e l l ~  Re 
Beruson. de Va léw,  de Claudel, de Giüe, 
de nombreux autres. La nermanence, la 
voil'h. Et le reste est histo4re. 

"A l'heure où la confusion des ??tans 
atteint une abusive ouiksancer la Fran- 
ce, pnur être d i m p  de sa mZrsim, se doit 
de rétablir la vrafe hiérarchfe. Ce qui 
fait sa nure v a n d e u r  n'est pas  vaincu, 
eF n e  sauroit l'être ~ U P  s?, pur mécon- 
naissance de soi. par ZPS méfaits  d'un 
repentir non sans pharisaTsme. pllp e n  
~ranaft  à SSP r e n i ~ r  r )  rejeter C P  " d i a d è m ~  
6bFouissant e t  clair" de  son front blessé. 
r )  se méconnaître enclore e f  à m6connai- 
t r ~  la r~lutivit6 des faits histoviaues 

"Zef. qm'on le sache, nous travaille- 
rons. d~ tout notre am,our. h la .oerma- 
nence da s o n  intoq~chabla f r i m ~ h e .  a i w  
la c m v f c t i m  a?~e les victoires on les dé- 
faite.n d ~ s  peup l~s  se m e s u r ~ n t  à la seu- 
le Pchelle des c21?il2~atioins.~' 

ïï faut. sans riniite. rendrp h o m r n s ~ ~  
au directeur de "Fontaine" d'avoir écrit 

FRANÇAISES EN ORIENT 
-- - - - .- - . 

ces lignes, d'une fierté singulière, e n  
Septembre 1940, trois mois seulement 
après l'armistice, alors qu'aucun signe 
n'annonçait la  floraison poétique qui 
allait éclore soudain. Car, u n  tel édito- 
rial n'eut à rien correspondu, si des oeu- 
vres nouvelles n'avaient justifié ses a f -  
firmations, si,. e n  l'absence d'esprit créa- 
teur, il avait fallu n'éditer et  ne  médi- 
ter que des gloires anciennes, e t  se mi- 
rer seulement au miroir des maftres. 

"Fontaine" devait dire, par la  suite, 
qu'on n'avait point perdu l'essentiel. 

Max Pol Fouchet publia les poètes e t  
les romanciers de l'époque. O n  ne  saurait 
parler ici d'Aragon, de Pierre Jean Jou- 
ve ou  de Paul Eluard, mais peut-être 
doit-on citer les jeunes, ceux qui se dé- 
couvrirent e t  qu'on découvrit dans cette 
génération que l'Armistice f i t  soudaine- 
ment  apparaître. 

Nous voudrions les citer nans analyse, 
et  dire ce qu'ils sont: poètes divers, 
qu'une même foi extérieure, peut-être, 
anime, mais qui, tous, ont des tempéra- 
ments  ou des résonances différentes. 
Car, o n  croirait, à les méconnaître, 
qu'ils n'ont voulu exprimer que l'événe- 
ment ,  la  misère de leur temps,  leur 
souffrance, le combat extérieur. L'évé- 
nement,  pour eux, n'a pas été l'acci- 
dent. Ils n'ont pas connu la  réactton 
des foules, mais ils ont réagi comme 
chacun dans la foule  

Ils ont aussi continué de vivre, avec 
les printemps qui reviennent, l'amour 
des femmes, I'amour de Dieu, l'amour 
de l'oeuvre qu'on imagine, les démons 
de la nuit ,  l'angoisse dans la gorge, la 
grande joie même dans la  poitrine. Ils 
ont travaillé pour eux e t  contre eux. Ils 
ont senti cette vanité du jeu e t  que la 
mort est prochaine. 

Ayant cité Max Pol Fouchet, qui f u t  
à. l a  nointe du mouvement, e t  s'en est 
peut-être séparé par trop d'action, 
c'est-à-dire - et  il ne  voudrait nous 
entendre - par une certaine trahison 
à l'égard des devoirs que son talent, si- 
non  la cléricature e n  soi, lui imposaient, 
nous ne  pouvons ici nommer qde quel- 
ques-uns des collaborateurs de  "Fontai- 
ne". 

Nous pensons surtout à Claude Roy. 
à Lanza del Vasto, à Loys Masson, à 
Pierre Emmanuel, car jamais poètes 
n'eurent de temnéraments DIUS ODPO- 
sés. La poésie de l'un, celle d'Emmanuel, 
semble parfois n'être que verbe et  ima- 
ces, l a  noésie de l'autre, celle de Claude 
Rov. dit le bonheur des matins ou les 
nuits d'étoifes présentes, e t  L o ~ s  Mas- 
son prie Dieu comme un enfant .  

Claude Roy est le poéte du bonheur 
et. de l'amour. 11' voit les rayons du so- 
leil dans l'arbre déjh vert, il bondit, 
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s'attendrit, s'endort sur l'épaule des Moi! Renversant la tête en  ar&re, d 
femmes, s'attriste et se reveilie. I l  aime [m'en rompre 
la vie. I l  aime le monde. Ii aime le jour Les os! Je vais ainsi l'abzme dans les 
et la nuit, les insectes crissaats des [yeux. 
prairies, les bouquets d'ombre et de Il entend: "le tonnerre muet des voQ- 
chair, les fleurs, les loriots et les rosi-  tes"; 
gnols. Ses poèmes sont de forme scru- Il voit: "le sublime monument de ter- 
puleuse, sans tache, et jamais n'excè- reur qui va sur lui crouler"; 
dent sa pensée. Claude ROY s'exprime et I l  rit: "des jeux de ce mauvais théâ- 
puis se tait. Peut-être parce qu'il n'i- tre". 
magine point de grands sujets, il n'a Que ce soit dans ses poèmes mythi- 
pas de grandes faiblesses. ques ou intérieurs, dans ses poèmes 

"Fontaine", dans son dernier numéro, qu'inspire l'événement, la poésie de 
a publié un  poème de Claude Roy inti- Pierre Emmanuel est, à chaque instant, 
tulé "Claire" et dont voici les trois der- soulevée par le verbe. Elle rebondit ou 
nières strophes : s'étale, écume ou se déverse à flots, s'é- 
Tristan, la voile est noire, Iseult ne t'ai- pand, se heurte à des images comme à 

[me plus, des roches, ruisselle et se condense, cas- 
La belle au bois s'endort du sommeil des cade, se sépare, se multiplie, se colore, 

[enfers. s'infiltre puis bondit à nouveau. 
Mourir ou b k n  dormir le flux et le re- Nous ne savons, vraiment, qui Pour- 

[ ~ Z U I I :  rait resister à ces visions, à ces retours, 
Me ramènent toujours au lieu où j'ai à ces désespoirs si verbalement résolus 

[souffert. qu'on s'étonne, à ces grands calmes 
Mais que le chant du coq à passionnés, à ces bêtes, à ces démons, à 

[venue ces syllabes successives et nues qui par- 
Mak rai de ~ g e o n :  fois ne sont plus que des chantiers de 

~qu 'un  appel, mot" 
Que le matin léger te rendent l'enfant Pierre Ehmanuel se perd dans. l'a- 

[nue, bondance. I l  est impur parce qu'il est 
Le voici de  nmveax le complke du ciel. homme, brutal, imparfait; sans doute, 

parce que sa poésie n'apporte point de Dans ses cheveux mêlés l'alphabet du 17art l'ordinaire consolation, on ne sait Ebmheur. parfois si on doit l'aimer ou rejeter son De son corps la colonne unique et fabu- oeuvre et lui-même. [ leuse. 
Sur son front la courmne invisible des f 

[soeurs. 
T&tan, la voile est blanche au fLot des 

[nébuleuses. * 
L'art d'Emmanuel - mais nous ne 

savons si Emmanuel lui-même voudrait 
qu'on parle de son art - est à l'opposé 
de celui de Claude Roy. 

Pierre Emmanuel a vingt-six ans peut: 
être, et déjà, depuis 1940, il a publie 
quatre volumes qui sont: "Elégies", "Le 
Tombeau d'Orphéew, "Cantos", et "Le 
Poète et son Christ". 

Pierre Emmanuel est u n  poète chré- 
tien. I l  est. comme le dit Albert Béguin: 
"l'homme entreprenant de se faire 
christ par ses propres moyens". Il est à 
la fois déchéance et rédemption. Rien 
de ce qui est humain ne lui échappe. I l  
possède la puissance de la vérité révé- 
lée, l'impuissance de l'homme. Il sem- 
ble que devant lui les portes d u  monde 
se soient soudainement ouvertes, qu'il 
ait vu, et, qu'abandonnant alors de trop 
étroites intimités, il ait, à pleine ha- 
leine, couru vers tout ce qui est innom- 
brable, vivant, sonore, qu'on voudrait 
saisir ou rejeter de loin. 
Que d'autres, dit-il, croient aux verts, 

[au ciel, aux horizons, 
E t  marchent dans l'illimité la tête 

[haute, 
Sûrs du tacite aocord du sol et de leurs 

C P ~ .  

-. 
Bien contraire sont les poèmes de 

Loys Masson. Son unique recueil s'inti- 
tule: "Délivrez-nous du mal". Sa poesie 
n'est que plainte, colère du pauvre ou 
espérance. Elle est comme une litanie 
prosaïque. et l'on est parfois surpris de 
la voir retomber en  fleurs, d 'y  trouver 
une image heureuse, qui n'est peut-être 
heureuse qu'à cause de la simplicité de 
l'ensemble. Loys Masson n'a point de 
grandes questions à résoudre. I l  pense 
comme les humbles. Il est souvent ma- 
ladroit comme u n  officiant de village 
et, près de lui, paraissent d'un monde 
différent la hauteur d'Emmanuel et la 
grâce de Claude Roy. 

U n  printemps d'esclavage inspire à 
Loys Masson ce poème: 
I l  n'est pas u n  châtaignier qui ne sente 

durcir comme des balles ses châtai- 
gnes prochaines, 

Balles contre tes balles qui couchèrent 
à son ombre les fusillés, 

I l  n'est pas une mousse qui ne suffise, 
il n'est pas une verveine, 

Mon Dieu il n'est pas un fragile cen- 
taurée, 

Il  n'est pas u n  Mrdin qui ne soit u n  drap 
de colère 

Soulevé sur le souffle égal des grands 
morts, 

I l  n'est pas une mouette, il n'est pas un  
goéla7zd sur la mer 

Que ne rougit la liberté. 
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Lanza del Vasto, poète trinitaire et 

noble Sicilien, ne peut à rien se- ratta- 
cher, sinon, affirmerait-il, au Bien, au 
Vrai, au Beau et à lui-même. Son appa- 
rition fut, si l'on peut dire, météorique. 
Il est sorti de l'époque, tout armé de 
ses poèmes, longtemps mûris et facile- 
ment écrits. Car, Lanza n'est plus jeu- 
ne et il est philosopne. Il a trouvé que 
la relation n'était qu'une, o,u que l'unité 
n'était qu'une relation, ce qui lui a fait 
découvrir la trinité. Puis, sa  vérité dans 
sa besace, il a quitté les villes pour les 
chemins du monde. Il a parcouru l'Eu- 
rope, les îles de la 'Méditerranée Orien- 
tale, il est allé à Jérusalem, aux Indes. 
i; a vu l'Himalaya, des maharadjahs 
somptueux et le makiatma Gandhi. 

"Un jour, écrit-il, au'on m'avait mar 
reçu dans uin. palais hindou, je me pré- 
parais à ramsser  mon ballot quand un 
serviteur courut me l'arracher ues 
mains et me pria de le suivre. Je  trou- 
vais la chambre prête, le bain, le lit. 
Peu après on me servit à dîner. Je de- 
mandais : "Au fait, chez qui suis-je?" 
J'étais chex le divan du Royaume de Te- 
heri-Garhawal'l, homme ha% par cer- 
tains, craint par tous, et accoutumé de 
vivre au milieu des sourires adulateurs 
et des regards terrorisés. J'aurais pu 
rester là toute ma vie, car en cet hom- 
me se cachait l'ami". 

La revue "Fontaine" fut, nous le cro- 
yons, la première qui publiât, en 1941, 
le monologue d'uccelo. Quelques semai- 
nes plus tard, Max Pol Fouchet se ren- 
dait à une réunion poétique au château 
de Lourmarin, en Provence. Alors qu'il 
se trouvait à l a  gare d'autobus, boule- 
vard Dugommier, à Marseille, il fut in- 
terpellé par un homme étrange, d'altiè- 
re ~uissance, de peau tannée, bronzée 
dont les pieds étaient chaussés de san- 
dales et qui avait une guitare à la main: 
c'était Lanza del Vasto. 

Lanza allait également à Lourmarin. 
Là, il fut rugissant ou méditatif, et 
chanta, s'accompagnant de sa guitare, 
de lentes mélopées durant des soirees 
entières. Il enthousiasma les poètes, et 
sans gêne accepta l'encens qu'on lui 
prodiguait. 

Il partit à pied, par la  route, car il 
n'use de moyens de transport que lors- 
qu'il ne peut faire autrement. 

Les poèmes de Lanza del Vasto sont 
souvent d'une extrême habileté, d'un 
parfait agencement. Nous pensons sur- 
tout à "Vitrail". Les mots se succèdent 
et s'imbriquent, riment entre eux et 
s'allitèrent. L'abstrait au concret se 
joint, les syllabes en appellent d'autres, 
sans qu'importe le sens. Lanza ne ra- 
ture jamais, car il conçoit dans le som- 
meil de la  pensde, ce qui ne veut point 
dire qu'il ait recours à l'inconscient 
L'oeuvre, dans le repos du corps, se for- 
me d'elle-même. Cette oeuvre, chez 
Lanza, n'est que l'expression d'une sa- 
gesse ou d'une philosophie, mais, à for- 

ce de chercher la synthèse des choses 
et de l'humain, il risque de perdre 
l'homme de vue, et ce serait, sans dou- 
te, pour ses poèmes un affreux malheur 
si l'on s'apercevait que sa philosophie 
trinitaire n'est que vaniteuse dialecti- 
que. Mais il faut être juste, il existe, 
dans les vers ou les préceptes du poète, 
souvent sous le fatras des idées ou des 
mots, un grand et pur amour que l'on 
ne saurait condamner ou rejeter. 

Lanza del Vasto a publié un recueil 
intitulé: "Le chiffre des choses", et  des 
"Principes et préceptes du retour à I'é- 
vidence". 

Des disciples passionnés attendent la  
parution de son livre de philosophie es- 
sentielle: "La Trinité Spirituelle". Mais 
Lanza, sans doute, ne I'a fera jamais 
éditer. 

Telle est cette génération des poètes 
français de l'armistice. Il faudrait en- 
core citer René clot, Alain Borne, Em- 
manuel Clancier, Marcel Grout, et bien 
d'autres. Ces poètes, d'inspirations et de 
talents divers, la revue "Fontaine" a su 
les grouper et les faire connaître. Si 
l'on peut, bien sûr, trouver des faibles- 
ses en chacun d'eux, on doit reconnaî- 
tre qu'ils ont, sans exception, d'authen- 
tiques tempéraments poétiques. Leur 
soudain épanouissement nous a paru 
mira cul eu^. Certains sont déjà parve- 
nus à la maîtrise, d'autres cherchent 
encore leur voie, d'autres encore sont 
Drès de disparaître; mais tous ont ap- 
porté h preuve Que la guerre n'a point 
tué l'qprit de libre création, et  c'est, 
pour nous, l'essentiel. 

Que l'amour, même souterrainement, 
subsiste, le monde des hommes ne sera 
pas perdu. 

Le 7 Novembre 1942, on vint annon- 
cer à Max Pol Fouchet qu'une flotte 
innombrable, qui transportait des trou- 
pes américaines, allait, à minuit, le soir 
même, aborder les rivages de l'Afrique 
du Nord. 

Parce que tel est parfois le manque 
de prémonition des poètes, le directeur 
de "Fontaine" ne voulut y croire. 

Quelques jours après, il écrivait, dans 
un éditorial intitulé "Une seule Patrie": 
"Il fa t  permis à des hommes, dans la 
nuit du 7 au 8 Novembre, de lire dans le 
ciel les signes d'un nouveau destin pour 
la France, et, à certains d'entre eux, du 
balcon de "Fontaine", d'espérer un nou- 
vaau mariage de l'homme avec PHistoi- 
re. Saufs de la trattrise, ils croyaient, 
rebelles de l'honneur, que toute une part 
de l'homme, la meilleure des parts, al- 
tait enfin pouvoir se déployer, se libé- 
rer, cesser les jeux décevants de la pré- 
t é r i t h ,  de l'allusion et du sous-enten- 
du". 

Des lors, la  revue "Fontalne" est plus 
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avant, plus ouvertement encore, entree 
dans l'action. Ses trois pièces de la  Rue 
Lys du Pac, à Alger, n'ont plus éte seu- 
lement un refuge pour l'ascèse et  la mé- 
ditation poétique, elles sont devenues 
presque essentiellement un lieu de con- 
frontation. Car, si la poésie française 
s'était, depuis trois ans, développée 
presque seule et sans secours extérieur, 
tous les hommes de France avaient le 
désir de savoir ce que, durant cette pé- 
riode, d'autres avaient pensé. D'autres 
Français d'abord, exilés par l'événement 
à Londres, à Washington, au Brésil ou 
à Montévidéo, et tous les autres hom- 
mes de toutes, les nations libres ensuite. 
La revue de Max Pol Fouchet publia 
des poèmes ou des textes de Superviel- 
le, de Bernanos, de Maritain et même 
d'André Maurois. Elle fit connaître, à 
ceux qui ne pouvaient que l'ignorer, le 
magnifique effort de la  jeune littératu- 
re américaine. Elle f i t  connaître les 
réactions des autres peuples. 

A partir de Novembre 1942, les repas 
"Fontaine", comme on les appelait, fu- 
rent brillants et divers. Ils avaient lieu 
approximativement une fois par semai- 
ne, bien qu'il n'y ait jamais eu de soir 
consacré. Mlle Fenech corrigeait tou- 
jours les épreuves de son directeur, 
mais plus distraitement, car elle pen- 
sait surtout à ses menus dont la  com- 
position, avec les restrictions aiimen- 
taires, devenait plus difficile. 

Le bureau directorial fut envahi par 
des hommes venus de toutes les fron- 
tières, et la chatte noire, dérangée dans 
ses méditations ensommeillées, dut s'en- 
fuir, vaguement miaulante, par la por- 
te entr'ouverte. Personne, d'ailleurs, ne 
fit attention à elle. 

Il  y eut des calots de soldats, des ké- 
pis d'officiers pendus aux patères, et 
l'on vit s'entasser sur les chaises ou sur 
les piles de livres des manteaux de ca- 
valerie kakis, à insignes américains, bri- 
tanniques ou français. On apportait son 
couvert enveloppé dans du papier jour- 
nal, et, généralement, il n'y avait point 
deux verres de même grandeur, ou deux 
assiettes semblables. On était serré au- 
tour de la  table ovale, et  le vin rosé 
d'Algérie, qu'on boit si aisement, était 
versé à ras bord. 

Un Colonel anglais barrait tous les 
chemins de ses longues jambes. I l  se 
taisait, chauffait son verre dans sa pau- 
me, et, soudain, récitait un poème d'E- 
luard, qui prenait, avec l'accent britan 
nique, une allure inusitée. A cette épo- 
que, venait également aux repas' "Fon- 
taine" un sociologue américain très 
gras, tres jovial, e t  qui avait sur le mon- 
de des Idées à priori si bien classées- 
que, par crainte d'en modifier l'ordon- 
nance, on n'osait faire appel à la m0iiîT 
are realité. 

On avait à sa gauche un diplomate, 
& sa droite un journaliste, en face de 
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soi un critique d'art ou un homme de 
lettres. 

Les uns, voulant prouver qu'ils avaient 
traversé l'Atlantique en avion, sortaient 
de leurs portefeuilles des dollars cou- 
verts de signatures, les autres, donnaient 
des nouvelles de Rio, du Caire ou d'un 
petit village de la  campagne anglaise. 
Chacun s'exprimait, parlait pour tous et 
pour soi. Parfois, Agnès Capri, qui di- 
sait des vers d'Aragon aux conférences 
de Max Pol Fouchet, présidait les re- 
pas. 

A une heure du matin, on décidait de 
partir. Mais, alors, le son des sirènes 
interrompait les adieux, et l'on reposait 
les manteaux sur les chaises et les piles 
de livres. En gerbes rouges et blanches, 
montaient assez lentement dans le ciel 
les balles traçantes de la D.C.A. Les pre- 
miers aboiements de canons faisaient 
trembler les vitres des fenêtres. Il fal- 
lait attendre la fin de l'alerte, car les 
automobiles ne pouvaient alors circuler. 
La conversation reprenait plus générale 
qu'auparavant. Dans le silence qui sui- 
vait la fin d'une phrase, il arrivait qu'on 
entendît le sifflement en decrescendo 
des avions en piqué. 

L'alerte passée, la discussion était si 
vive que personne ne pensait l'inter- 
rompre. Il fallait que Mlle Fenech se 
levât, mît de l'ordre et sortît, pour que 
les convives de "Fontaine" comprissent 
enfin que c'était l'heure et  qu'ils de- 
vaient partir. 

Au mois de Janvier 1943, Pierre Bour- 
dan, qui, depuis trois ans, parlait au  
microphone du poste de radiodiffusion 
de Londres, arriva d'Angleterre. André 
Labarthe, Ie directeur de la  "France Li- 
bre", vint un peu plus tard. On allait 
le voir à "Fontaine". Il était toujours 
vêtu de noir, et on avait l'impression 
qu'il dansait en marchant. Il s'accou- 
dait à la bibliothèque ou se collait au 
mur, une cigarette à demi consumée aux 
lèvres. Il avait un visage extraordinai- 
re, à la fois triste, amer et passionné, 
fait de chairs un peu molles, creusé de 
rides profondes. Lorsqu'il parlait, il re- 
gardait parfois le sol, et son regard 
semblait s'éteindre, puis, soudain, il re- 
levait la tête et ses yeux s'allumaient 
à nouveau. Il faisait face à ses inter- 
locuteurs comme à des adversaires. Ses 
mains tremblaient toujours. 

Après la libération de la Tunisie, An- 
dré Gide vint également rendre visite à 
"Fontaine". Il avait peu changé, bien 
que des années, qui nous avaient paru 
très longues, se fussent écoulées depuis 
le début de la guerre. Il suivait d'ail- 
leurs un régime scrupuleux, et les res- 
trictions alimentaires ne l'avaient point 
affecté. Il conta comment il avait pu 
échapper aux reoherches de la police, 
quelques jours avant l'entrée des trou- 
p e ~  alliées à Tunis. Mais, à vrai dire, 
il était surtout occupé par l'introduction 
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qu'il écrivait au théâtre de Goethe, et ques et de documents. Sa parution fut 
par une nouvelle traduction de l'"Ham- l'occasion d'une cérémonie officielle où 
let" de Shakespeare. Ayant agi comme l'on put voir le Commissaire à 1'Infor- 
il l'entendait, il tenait à assumer en mation, ainsi que tous les représentants 
conscience et, jusqu'à la fin, sa tâche des autorités françaises et alliées d'Afri- 
de clerc. Le dernier numéro de la re- que du Nord. Derrière une table, étaient 
vue "Fontaine" vient de publier quel- assises les dames de la revue, dont la 
ques Pages inédites du journal d'André mère du poète, Mme Max Pol Fouchet, 
Gide. On peut lire dans ces pages de qui semblait assez fière de son fils, et 
journal que "Cinna" est la pièce de Cor- Mlle Fenech, très belle, avec un curieux 
neille que Gide aime le mieux, et qu'il petit chapeau, un peu de guinguois, sur 
préfère dans l'œuvre de Molière la Co- la tête. Il y eut des discours. Le direc- 
médie du "Malade Imaginaire". teur de "Fontaine" parla très bien, et 

A partir de 1943, les cercles officiels André Gide l'écouta avec beaucoup d'at- 
eux-mêmes s'occupèrent de "Fontaine". tention, en fumant par petites bouffées, 
L'imprimeur de la revue reçut des four- COmme il est aCc0Llt~mé de le faire, une 
nitures de papier en quantité suffisan- cigarette de tabac blond. 
te, ce qui n'était pas arrivé depuis plu- Nous pourrions dire, trahissant notre 
sieurs mois. Il y eut, chaque semaine, pensée et la pensée elle-même, que cet- 
une demi-heure "Fontaine" au poste de te cérémonie fut le triomphe et la con- 
Radio-France. L'émission débutait. par sécration de la revue "Fontaine". Mais 
les premières mesures de l'hymne à la la pensée, si elle triomphe peut-être a -  
joie de la Sème Symphonie de Beetho- vec le siècle, ne triomphe point dans le 
ven, ensuite Max Pol Fouchet, de' sa siècle. L'œuvre de la revue "Fontaine" 
belle voix grave, annonçait: "Vous allez n'est pas une œuvre faite. Une œuvre, 
entendre la demi-heure de la revue dans le domaine spirituel, est toujours 
"Fontaine" ... "Fontaine" défend la li- à faire et "Fontaine" se doit de conti- 
berté d'esprit". Cet indicatif était enre- nuer son action, dans la joie de l'ac- 
gistré sur disque, et, un jour que le poe- tion, et de soutenir encore, et mieux en- 
te était absent, on dut, pour l'excuser, core qu'avant, une certaine continuité 
indiquer qu'après la première annonce créatrice. Le triomphe véritable et con- 
une brusque indisposition l'avait con- tinu de la revue "Fontaine" sera de ne 
traint de quitter le studio. Ses amis cru- point confondre l'événement avec l'ac- 
rent au pire et vinrent tome la matinée cident, et peut-être pourra-t-on dire 
du lendemain s'enquérir de son état de quelque jour, paraphrasant Max Pol 
santé. Fouchet: "En cette époque de guerre et 

AU de Juin, la revue "Fontaine" d'inhumaines victoires vécurent Pierre 
publia un numéro spécial sur'la litté- Emmanuel, Claude ROY, Paul E;luard et 
ramre américaine. Ce numéro était en quelques autres, qui assurèrent la Per- 
préparation depuis le mois de Septem- manence de l'esprit". 
bre 1942, mais il n'avait pu être encore 
édité faute de papier, d'appareils criti- Yves Régnier 



Christianisme 
et Nationalisme 

Conférence de 

Habib El-Masri Pacha 
Avocat à la Cour de Cassation, ancien Conseiller Royal. 

Faite au Caire le y Février 1945, à l'Oriental Hall de l'Université Américaine. 

Mesdames, 
Messieurs, 

Le groupe des 
personnalites émi- 
nentes qui organise 
ces conrérences, et  
à la  tête duquel se 
trouvent M. le Dr. 
W@tson et les RR. 
PP. Margot et Ké- 
ramé, a bien voulu 
me demander de fai- 
re une conférence 
sur "Le Christianis- 
me et le Nationalis- 
me". J e  suis bien ai- 
se de répondre à cet 
appel et d'apporter 
ma modeste contri- 
bution à cette oeu- 
vre de haut intellec- 
tualisme. 

Pourtant, une mise 
au point me paraît 
indispensable. Le na- 
tionalisme libéral, 

forme pure du 
temps de Jésus et du 
temps des Apôtres, 
n'a pas prétendu ré- 
glementer d'une fa- 
çon détaillée, ni mê- 
me d'une façon plus 
ou unoins générale, 
les rapports civils 
entre les hommes; il 
ne s'est pas préoc- 
cupé non plus d'or- 
ganiser pratique- 
ment la  Société. Il 
s'est borné à tracer 
au genre humain un 
idéal qu'il devrait 
toujours chercher à 
atteindre; il a fait 
poindre au firma- 
ment cette étoile 
d'Orient que les Rois 
Mages ont suivie 
pour arnver jus- 
qu'au berceau de Jé- 
sus. 

conforme à l'esprit S.E. HABZB EL-~~USRI P A C ~  Le Judaïsme, qui a 
vrai du christianisme précédé le Christia- 
et auquel nous aspirons s i  ardemment, nisme et dont celui-ci se considère com- 
se trouve également conforme à l'esprit me l'aboutissement et le couronnement, 
d'autres religions, rencontre l'approba- a essayé de concrétiser un certain nom- 
tion d'autres idéologies religieuses ou bre de règles de droit, pour ainsi dire 
philosophiques avec, bien entendu, plus positif, devant régir le statut de famille, 
ou moins de différences, plus ou moins OU le statut civil. De son côté, l'islamis- 
de nuances. En traçant: la  forme de na- me, survenu postérieurement au christia- 
tionalisme qui me paraPt s'adapter le niSrne, ne s'est pas borné à édifier et à 
moins aux enseignements chrétiens, je guider la vie spirituelle e t  morale des 
n'ai pas entendu en exclure la conformi- mus~lmans;  il a orgahisé et établi une 
té avec d'autres doctrines. Mais ma con- structure complète de la  vie publique et 
férence étant bornée à l'étude du natio- prescrit par le menu les règles de droit 
nalisme sous l'angle du christianisme, je régissant, aussi bien le régime familial 
n'avais donc pas à en faire le parallèle et l'état des personnes, que le régime des 
avec d'autres enseignements. biens et de tous contrats et obligations - 

civiles; il a même prescrit les pé'iialités Sous le bénéfice de cette mise au point, et pour les cornmi- 
je passe à moli sujet. ses soit contre l'ordre social, soit contre 

Le Christianisme, du moins dans sa la vie ou les biens des particuliers. 
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LE SE&MON SUR 

A la différence des deux religions, 
dont l'une lui est antérieure et i'autre 
postérieure, le Christianisme a confiné 
son action et ses enseignements dans le 
domaine spirituel et moral: il enseigne 
surtout e t  avant tout l'amour de Dieu et 
de nos semblables; il pose des règles 
générales souvent abstraites, des théories 
sublimes, une philosophie très haute, 
qu'il considère indispensables au bon- 
heur présent et futur - & surtout futur - de l'homme; il tourne toujours les 
yeux et essaie de les faire tourner à ses 
adeptes vers le ciel, vers le Royaume de 
Dieu; il trace aux hommes la voie du 
Salut éternel, c'est-à-dire qu'il trace d'a- 
bord les règles de haute morale et de 
culte d'absorption dans le Créateur Cé- 
leste, ainsi que les directives qui doivent 
nous guider dans nos rapports avec nos 
semblables: charité, amour, confraternité, 
absence de toute haine, oubli et pardon 
des offenses, etc. 

Quant à l'organisation et à la forme de 
la Société; quant au régime de la pro- 
priété; quant au statut économique, le 
Christianisme, en dehors des préceptes 
généraux et de l'idéal de haute morale 
qu'il a tracés, n'a pas prétendu élaborer 
des dispositions pratiques et concrètes: il 
a ouvert devant les hommes des horizons 
très vastes d'idéal et de contemplation; 
il a mis, à la base de tout, cette solida- 
rité et cette confraternité universelles si 
touchantes et si  réconfortantes que le 
Christianisme a toujours prêchés, et sur 
llesquelles il a tellement insisté; il a 

'adressé à l'humanité souffrante des 
enseignements divers dont le sens 

LA MONTAGNE 

se révèle de jour en jour plus pro- 
fondément; mais il a laissé aux hommes 
le soin de profiter de ces enseignements 
et d'organiser par eux-mêmes leur Socié- 
té et leurs rapports à la lumière des nor- 
mes qu'il a établies. C'est à chaque 
nation qu'il incombe de réglementer sa  
vie publique, son régime politique, s a  
structure sociale et économique, suivant 
son tempérament propre et ses besoins 
particuliers, mais dans le cadre de la 
confraternité universelle du genre hu- 
main et de la charité chrétienne. 

Les enseignements du Christianisme ne 
sont pas longs; mais ils sont substantiels 
et profonds. Le Sermon sur la Montagne 
contient peut-être toute la morale e t  toU- 
te la philosophie chrétienne: il contient 
plus qu'une simple philosophie morale; 
c'est la vérité sublime de tous les temps, 
l'aspect le plus élevé de l'abnégation, de 
l'altruisme et de l'Amour. 

"Ce que vous voulez que les hommes 
fassent pour vous, faites-le de meme 
poyr eux." 

Vous avez appris qu'il a été dit:  TU 
aimeras iton prochain e t  tu  haïras ton 
enneml. Mais moi je vous dis: Aimez 
vos ennemis; bénissez ceux qui VOUS 
maudissent; faites du bien à ceux qui 
vous haïssent, et priez pour ceyx q u ~  
vous outragent et qui vous persecutent, 
afin que vous soyez enfants de votre 
Père qui est dans les cieux, car il fait 
lever son soleil sur les méchants et sur 
les bons et  il fait pleuvoir sur les justes 
et les injustes." 

"Dieu est Amour." 



Ces enseignements très succints résu- 
ment exactement l'esprit du Christianis- 
me; ils reflètent son âme. Tous les en- 
seignements qu'on trouve d'un bout à 
l'autre des Evangiles, toutes les théories, 
contenues notamment dans les Epîtres 
de Saint Paul, sur la confraternité des 
hommes, sur la disparition de toute infé- 
riorité découlant de la race, de la situa- 
tion des personnes, ou de la classe à 
laquelle elles appartiennent, ne sont que 
le développement e t  l'illustration des 
principes ci-dessus reproduits. 

Pourtant, il serait inexact de penser 
que, du moment que le christianisme n'a 
pas organisé par lui-même la Société 
modèle, n'a pas établi les règles de droit 
précises régissant les rapports civils en- 
tre les hommes; que, du moment que son 
souci était uniquement dirigé vers les 
choses divines et vers le salut de l'âme, 
il faut en conclure que le christia'nisme 
est indifférent à l'organisation politique 
et sociale des Nations. Oui, dit-on, puis- 
que le salut de l'âme est la chose essen- 
tielle, puisque le bon et l'humble trou- 
veront leurs récompenses là-haut dans le 
Royaume des Cieux, qu'importe au Chris- 
tianisme qu'un Etat soit libéral ou fana- 
tique, qu'il y ait des races supérieures 
et dominantes et des races inférieures, 
haïes, méprisées et persécutées; que lui 
importe que la propriété individuelle 
soit reconnue ou supprimée; que la dif- 
férence de classes soit maintenue ou abo- 
lie. Qu'importent toutes ces misères du 
monde, ces agitations humaines, au 
Christianisme qui enseigne la résigna- 
tion et l7attente d'un autre monde bien- 
heureux où il n'y a ni haine, ni violence, 
.ni passion? 

Mais, là on se trompe. Le Christianis- 
me, comme nous l'avons dit, a laissé aux 
hommes le soin d'organiser leur Société. 
Cela est vrai; mais il a posé des règles 
fondamentales que les hommes ne sau- 
raient méconnaitie, sans violer les prin- 
cipes essentiels du Christianisme. Ces 
règlm fondamentales constituent l'apa- 
nage sacré, éternel, immuable et invio- 
lable de l'humanité; elles forment pour 
dinsi dire le premier chapitre des ensei- 
gnements chrétiens, tout comme le cha- 
pitre consacré aux droits des citoyens 
constitue la partie essentielle e t  sacrée, 
de toutes les constitutions. Celles-ci ont 
décrété l'égalité des citoyens dans les 
droits e t  les devoirs; le Christianisme a 
enseigné l'égalité universelle de tous ies 
hommes, de toutes les races, de toutes les 
conditions; il a prêché la solidarité et 
l'amour de tout le genre humain; il a 
flétri la haine et la vengeance. 

Certes, il faut reconnaître que les Na- 
tions, même chrétiennes, et surtout chré- 
tiennes ou plutôt dénommées chrétien- 
nes, ont méconnu et violé ces règles fon- 
damentales inviolables. A l a  confrater- 
nité, elles ont malheureusement substi- 
tué le fratricide; à l'amour et à l'oubli 
des offenses, elles ont substitué la haine, 

la vengeance e t  la persécution. Il ne 
s'agit pas ici de rechercher quels sant 
les moyens d'action à l a  disposition du 
Christianisme pour mettre un terme à 
cet état de choses destructeur e t  pour 
faire respecter ses principes; de recher- 
cher si le Christianisme est ou non en 
mesure de combattre les violations de 
ses enseignements. Non, il n'en est pas 
question. Si, d'ailleurs, le redressement 
de la situation exige l'emploi de la force, 
ce n'est pas au Christianisme à interve- 
nir, puisque les moyens violents ne font 
pas partie de la doctrine du vrai chris- 
tianisme basé sur la persuasion e t  sur 
l'appel à la justice immanente et à la 
conscience humaine, cette conscience qui 
pourrait parfois, ou même le plus sou- 
vent, sommeiller, mais qui ne pourrait 
jamais mourir. 

En réalité, il s'agit de savoir jusqu'où 
le christianisme est compatible avec les 
différents régimes politiques, économi- 
ques q sociaux qui se  partagent actuel- 
lement notre malheureuse planète; ou 
plutôt, quel est, parmi ces régimes, celui 
qui paraîtrait le plus conforme au chris- 
tianisme ou à l'esprit du christianisme? 

En ce qui concerne surtout le nationa- 
lisme, le christianisme l'approuve-t-il ou 
ne l'approuve-t-il pas? et dans quelle 
mesure? 

Ainsi que nous l'avons dit, le christia- 
nisme, tout en ne prenant pas une part 
directe à l'organisation politique ou so- 
ciale, a prescrit des enseignements à la 
lumière desquels il serait facile de se 
prononcer. De ces enseignements se  dé- 
gage, en effet, une âme vivante et agis- 
sante, un esprit nettement et dairement 
compréhensible. Nous devons dégager 
cette âme, cet esprit. 

Cet esprit est évident, éblouissant 
même. 

Le Christianisme enseigne l'égalité ab- 
solue des hommes; il n'attribue aucun 
avantage, ni n'attache aucune infériorité 
à la race, à la naissance ou à la condi- 
tion sociale des individus. A ses yeux 
tous sont égaux devant Dieu; tous ont 
la  même origine et les mêmes facultés; 
tous sont les membres d'un seul et même 
corps. 

Mais lisons plutôt: 
"II (Dieu) a fait naître d'un seul sang 

tout le genre humain pour habiter toute 
l'étendue de la terre." 

"II n'y a ni Juif ni Grec, ni conscris 
ni circonscris, ni barbare ni scythe, ni 
esclave ni libre, il n'y a ni homme ni 
femme. car vous n'êtes tous au'un en 
Jésus-Christ." 

Voilà le droit public chrétien; voilà, 
au point de vue dÜ Christianisme, la pro- 
clamation des droits de l'homme. C'est 
la vision suvrême et éblouissante d'une 
cornmunaut6 humaine, indivisible et uni- 
verselle. L'homme, en tant que person- 
nalité humaine, est égal à tout autre 
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homme; il a une valeur infinie et uni- 
forme, indépendamment des considéra- 
tions de race, de naissance ou de couleur. 
Par là, le racisme est condamné; l'hégé- 
monie d'une race ou d'une nation se 
prétendant supérieure est condamnée. 

Stanley Jones, le grand écrivain et 
évangéliste américain, qui avait fait, 
deux ou trois ans avant la  guerre actuel- 
le, une visite d'&tudes en Russie, a fait, 
dans son œuvre intitulée "Christ and 
Present World Issues", un parallèle sai- 
sissant entre le communisme, le fascis- 
me, le nazisme et le christianisme, dans 
les divers aspeots des conceptions d'ordre 
public, et qu'il serait très ?intéressant 
d'en résumer certaines parties. 

Les parties qui nous intéressent dans 
ce parallèle sont en effet celles qui ont 
trait au nationali'sme ou internationalis- 
me, à l'existence ou à l'inexistence des 
classes, à la liberté et à l'égalité. Malgré 
le cadre limité de notre présente étude, 
nous ne pouvons nous empêcher d'en ré- 
sumer également, mais très succincte- 
ment, le côté économique, parce qu'au- 
jourd'hui toute étude serait incomplete 
si la partie économique ou sociale en 
était écartée. 

a) Ainsi, dit Stanley Jones, le commu- 
nisme croit dans une confraternité mon- 
diale et dans l'internationalisme. C'est 
une confraternité des travailleurs. Son 
mot d'ordre, son “motta" est: "Prolétaires 
de tout le monde, unissez-vous". La base 
de la confraternité est la résistance à 
l'exploitation. En fait, la Russie tourne 
au nationalisme. 

Le fascisme est intensément nationa- 
liste et chauviniste. Pas de confraternité 
mondiale. La nation italienne la cul- 
ture italienne doivent avoir l'hégémonie 
dans le monde. Les fascistes de partout 
tournent les yeux vers Rome, pour en re- 
cevoir l'inspiration. Le nazisme, lui, est 
aussi intensément nationaliste et racial. 
Pas de confraternité mondiale. Le peuple 
germanique et la culture germanique 
doivent avoir l'hégémonie dans le monde. 

Quant au christianisme, il croit dans 
la confraternité universelle et dans l'in- 
ternationalisme. La base de la confra- 
ternité chrétienne c'est la paternité de 
Dieu et la fraternité des hommes; elle 
ne tend pas à annihiler nos ennemis, 
mais à les aimer et à nous les assimiler. 
La base c'est donc l'Amour; l'idéal c'est 
le Royaume de Dieu. 

b) A un autre point de vue et en ce 
qui concerne l'existence des classes so- 
ciales, le communisme n'admet pas les 
classes, et en vue d'organiser un ordre 
social sans classes, il emploie les moyens 
de force pour liquider toutes les classes, 
à l'exception d'une seule, le prolétariat. 

Le fascisme, lui, admet les classes; au- 
cune tentative n'est faite par 1'Etat pour 
unir les patrons et les travailleurs. Dans 

le nazisme, les classes subsistent égale- 
ment. 

Mais le christianisme, tout en n'étant 
pas favorable à l'existence des classes, 
n'admet pas l'emploi de la force pour 
leur liquidation. Ses seuls procédés sont 
la persuasion et l'amour. L'humble est 
exalté et ceux qui servent doivent avoir 
la première place. 

Ouvrons ici une parenthèse et disons 
que, d'après un grand chrétien, le plus 
beau mot du christianisme est le mot 
"servir". 

C) Au point de vue liberté: 
Dans le communisme, la liberté indi- 

viduelle est sacrifiée au profit du bien 
social. 

Dans les régimes fasciste et national- 
socialiste, la liberté individuelle est sa- 
crifiée soit à la gloire et au bien-être de 
la Nation, soit à la gloire et au bien-être 
de la race. Les libertés de la pensée, de 
la parde, de la plume et de la réunion 
sont suspendues. 

Le christianisme appuie le développe- 
ment de la personnalité comme étant le 
bien suprême. 

d) Au point de vue égalité: 
Dans le communisme, égalité absolue 

des hommes et des femmes; à travail 
égal, salaires égaux. Droits égaux en 
matière de mariage et de divorce. AU dé- 
but, la vie de famille était dénigrée et 
découragée; mais elle a actuellement re- 
pris sa place par sa seule force. 

Dans les pays totalitaires, les femmes 
se trouvent en état de subordination aux 
hommes; leur rôle principal est de pro- 
créer des enfants et de fournir des sol- 
dats, pour la grandeur de la Nation et de 
la Race. 

Dans le christianisme, femmes et hom- 
mes sont égaux. Le lien du mariage et 
l'institution du foyer sont sacrés. Egfec- 
tivement le mariage constitue un sane- 
ment de 1'Eglise. La famille est préser- 
vée surtout pour l'éducation morale des 
enfants. 

e) Dans le domaine économique, le 
communisme recommande une inter~ré- 
tition économique et matérielle de ~ 'his-  
toire. Le facteur déterminant c'est la 
matière; -l'unique fin à poursuivre c'est 
le bien-être matériel. La propriété indi- 
viduelle est bannie, sauf lorsqu'elle ne 
concède pas un pouvoir sur les autres. 
Le but final est la devise: "De chacun 
suivant ses capacités et à ohacun suivant 
s e  besoins". Pourtant, à l'heure actuel- 
le, les salaires accordés diffèrent dans 
une grande proportion. 

Le fascisme tient à une inperprétation 
nationaliste et chauviniste de l'histoire; 
les considérations nationalistes doivent 
primer toutes autres considérations. 
Aussi bien le fascisme que le nazisme 
admettent la propriété individuelle. Mus- 
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solini proclame: "La propriété individu- 
elle complète la personnalité humaine". 
Le capitalisme est gardé intaw sous cer- 
taines restrictions. 

D'après le Christianisme, l'histoire doit 
recevoiq une interprétation morale, spi- 
rituelle et économique. Ce sont les va- 
leurs morales et spirituelles qui doi- 
vent prévaloir et passer au premier plan. 
La propriété privée est justifiée comme 
étant une nécessité pour le développe- 
ment de la personnalité et de la respon- 
sabilité individuelles. 

Le Christianisme considère la riches- 
se comme un dépôt. Nul n'est proprié- 
taire de sa riohesse; il en est simple- 
ment le dépositaire, et il doit en rendre 
compte. On peut dire que le Christia- 
nisme concorde avec le communisme sur 
le point de vue de celui-ci au sujet de 
la propriété, mais avec cette double dif- 
férence très essentielle: 1) l'accord ne 
porte que sur la consommation à l'ex- 
clusion de la production; 2) la dépos- 
session et la pauvreté ont un caractère 
spontané et ne peuvent être imposés par 
la force. 

f)  Enfin, dans les régimes communis- 
te, fasciste et nazi, la fin justifie les 
moyens. Dans le Christianisme, la fin 
ne justifie jamais les moyens. 

Telles sont en substance les caracté- 
ristiques des différentes idéologies qui 
se disputent le monde. Si l'on veut se 
résumer, on peut dire qu'au point de 
vue économique, le Christianisme opte- 
rait, dans une très large mesure, pour 
une forme de communisme. Le Chris- 
tianisme exalte en effet la  pauvreté, le 
désintéressement des biens de ce monde 
et l'altruisme. Nous lisons dans les 
"Actes des Apôtres": "La multitude de 
ceux qui avaient cru n'était qu'un cœur 
et  qu'une âme; et  personne ne disait que 
ce qu'il possédait fût à lui en particu- 
lier, mais toutes choses étaient commu- 
nes entre eux". Mais, ces enseignements 
sur le désintéressement et  sur la mise 
en commun des biens particuliers doi- 
vent être acceptés volontairement, spon- 
tanément, et le Christianisme n'admet 
nullement qu'ils soient imposés par la 
violence: ils ne viennent que comme un 
idéal suprême, résultat d'un développe- 
ment infini de la conception de la soli- 
darité humaine universelle. Si donc il 
plaît à une nation de maintenir la  pm- 
miété individuelle, le Christianisme ne 
la condamne pas. Que les hommes or- 
ganisent à leur gré les bases économi- 
ques et sociales de leur vie, mais à !a 
lumière d'une soli~darité toujours crois- 
sante, d'une confraternité réellement et 
profondément sentie et tout en ayant le 
sentiment réel que le possesseur n'est 
qu'un dépositaire de la fortune, ce qui 
condamnerait catkgoriquement toute di- 

lapidation, tout abus de droit et toute 
disposition qui ne serait pas compatible 
avec l'intérêt général. 

Au point de vue politique, l'esprit et 
les enseignements du Christianisme 
pencheraient plutôt vers l'internationa- 
lisme. La société idéale serait celle d'u- 
ne communauté universelle du genre 
humain, d'une confraternité humaine 
générale, d'où seront exclues les haines 
et les basses passions et oii la  règle de 
droit qui préside à nos rapports et le 
mobile de nos actes publics et privés 
sera l'amour et la solidarité. Mais, là 
aussi, ce n'est qu'un idéal lointain*& at- 
teindre, un rêve sublime à '  réaliser, le 
stade définitif vers lequel tendrait l'hu- 
manité dans sa marohe infinie vers sa 
destinée finale. 

Mais, en attendant qu'un pareil idéal 
pût se réaliser, si jamais il était donné 
aux mortels d'y parvenir, le Christianis- 
me serait-il hostile au  nationalisme? La 
réponse à cette question c'est que le 
Christianisme n'a jamais réprouvé. ne 
peut jamais réprouver un nationalisme 
sain et juste; le Christianisme donne à 
Dieu ce qui est à Dieu et à César ce qui 
est à César; il laisse aux hommes libres 
et réfléchis le soin d'organiser la Société 
et 1'Etat suivant leur conception et à 
donner à celui-ci la forme qui convien- 
drait le mieux A leur tempérament et  à 
leur maturité. La vie - surtout. la vie 
publique - n'est qu'une suite d'étapes, 
et aucune de ces é t a ~ e s  ne peut préten- 
dre qu'elle est définitive et immuable; 
aucune ne peut prétendre qu'elle est le 
dernier mot du progrès et de la sagesse 
humaine. Tout ce que le Christianisme 
exige c'est que, quelque soit le statut 
national d'un ~euple .  il y ait des prin- 
cipes éternels d'équité et d'égalité et de 
haute mopale; que ces princiws. polir 
lesauels l'fiumanité dans sa soif de Der- 
fection a versé tant de sang et de lar- 
mes, et pour lesquels le Grand Crucifi6 
a également versé son sanz. ne soient 
ni méconnus ni oubliés. Le Christ a sui- 
vi la voie du Calvaire; les hommes li- 
vrés à la misère, aux souffrances et à la 
tyrannie, ont aussi porté leur croix. Mais 
malpré les larmes, le sang et la  sueur, 
ils n'ont pas désespéré, ils croient tou- 
jours en la justice immanente. ils gar- 
dent toujours dans leur for intérieur la 
flamme adorée de l'espoir et de la foi. 
Le Christianisme veille er lutte; il lutte 
pour que cette flamme divine ne s'étei- 
gne pas, pour que la charité, l'indulgen- 
ce et l'amour dominent les rapports des 
hommes. 

Et mis, qu'entend-on par nationalis- 
me? C'est un terme ttès vague et très 
large. Chaque idéologie lui donne un 
sens, de sorte qu'il y a un nationalisme 
très pur et tr6s libéral. tandis qu'il y a 
un nationalisme exalté et haineux. Le 
Christianisme est favorable au premier, 
et nettement hostile au second, 
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Si le nationalisme signifie exclusivis- 
me, oppression de races, persécution des 
minorités religieuses ou ethniques, as- 
servissement de la personne humaine, 
tyrannie, suppression des libertés, enfin 
méconnaissance de toutes ces nobles 
conquêtes morales pour lesquelles le 
monde a tant lutté et souffert; si  le na- 
tionalisme signifie haine des autres na- 
tions, meurtres, tortures physiques et 
morales - et surtout tortures morales - 
infligées à la conscience et à la dignité 
humaine, sous prétexte que tout doit être 
subordonné au soi-disant bien national 
et que la fin justifie les moyens; s'il en 
est ainsi, eh bien non! le Christianisme 
ne peut tolérer pareil nationalisme. 

Mais si, par nationalisme, on entend 
un état politique où toutes les libertés 
sont respectées, où l'égalité est un dog- 
me, où la guerre des races est bannie, 
le Christianisme ne saurait qu'accueillir 
avec faveur - disons avec ferveur -un 
tel nationalisme, du moins en attendant 
l'ère du paradis terrestre où l'agneau vi- 
vra en paix avec le loup. 

Oui, nous, et le Christianisme avec 
nous, aspirons à ce nationalisme pon- 
déré, juste et réfléchi, excluant tout 
chauvinisme et toute xénophobie, ce na- 
tionalisme où les valeurs humaines sont 
placées au-dessus des valeurs nationa- 
les, où les Etats Comprendront enfin que 
!es principes de morale, de bonne foi et 
de solidarité qui doivent régir les rap- 
ports de particulier à particulier, d'in- 
dividu à individu, doivent également 
présider aux rapports d'Etat à Etat. 

Nous aspirons à ce nationalisme à large 
horizon et à large perspective qui, loin 
de s'isoler dans un égoïsme intransigeant 
et prétendu sacré, doit finir par com- 
prenare et admettre qu'à côté et même 
au-dessus de ses intérêts propres il y a 
l'intérêt supérieur des sociétés humaines 
qui mérite d'être respecté et assuré; qui 
doit comprendre et admettre que de mê- 
me que les particuliers ne sauraient vi- 
vre qu'en société, en développant tous 
les jours le sentiment de solidarité et en 
respectant chacun les droits légitimes 
des autres, de même les Nations ne sau- 
raient dorénavant vivre et sauvegarder 
leur existence que comme membres de la 
Société universelle des Nations tout en 
développant la solidarité internationale 
et dans le respect absolu des droits de 
toutes autres Nations. 

Le nationalisme exclusif, tant chanté 
et exalté, n'est plus qu'un leurre; l'indé- 
pendance complète et absolue n'est plus 
qu'une chimère, tout aussi bien que la 
vie de l'homme dans la nature en dehors 
de la société, telle que l'a imaginée l'in- 
génieux-ou le fou-Jean-Jacaues ROUS- 
seau. Désormais, que les Nations le 
veuillent ou non, le statut politique sera 
l'interdépendance, le souci des droits ré- 
ciproques de chacun, l'organisation mon- 
diale de la production et des échanges, 
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une solidarité plus forte et une coopéra- 
tion plus étroite entre les Nations, la 
formation des Nations en groupements 
beaucoup plus étroitement liés que par 
le passé, l'extension progressive de ces 
groupements, prélude possible, sinon à 
une sorte de confédération universelle, 
du moins à une étape d'une plus forte 
confraternité humaine, d'une plus saine 
conception des devoirs et obligations de 
chaque nation envers les autres Nations. 

Chimère, dira-t-on, rêve ou hallucina- 
tion! Peut-être. Mais, le rêve d'aujour- 
d'hui est la réalité de demain. C'est le 
rêve, le rêve généreux qui ouvre tou- 
jours la voie aux réalisations. Les pré- 
ceptes du Christianisme sur l'Amour, sur 
le pardon des offenses, sur la bénédic- 
tion de ceux qui nous haïssent et nous 
persécutent sont aussi des rêves, mais 
ce sont les plus nobles et les plus subli- 
mes des rêves, et, plus la société monte 
dans l'échelle morale, plus ces rêves 
sont compris, plus ils se réalisent et ac- 
complissent ces prodiges de charité et de 
confraternité. Comme simple symbole, 
je cite la Croix-Rouge. 

Nous aspirons à un nationalisme' qui 
érige en dogme fondamental de la Socié- 
té, en credo inviolable et intangible, 1%- 
galité absolue des citoyens sans aucune 
différence ni en fait ni en droit, soit a 
cause de la religion, de l'origine ou de 
la couleur. Le Christianisme a crié: 
"Mais vous, ne vous faites pas appeler 
maître, ... et, pour vous tous, vous êtes 
des frères". Ce cri est une vérité éter- 
nelle, méconnue par les forts, méconnue 
par certaines nations ou par certains ré- 
gimes: il doit être gravé sur le frontis- 
pice de tous les statuts politiques de 
l'avenir, et gravés davantage dans le 
cœur des hommes et dans leur cons- 
cience ! 

Oui, répétons encore une fois, répétons 
mille fois, répétons à l'infini ce credo 
sublime qui doit se répercuter sur les 
ondes, de conscience en conscience, de 
génération en génération, de siècle en 
siècle jusqu'à la fin des siècles: Ni Juif 
ni Grec, ni barbare ni scythe, ni esclave 
ni libre, ni homme ni femme! 

Nous aspirons au nationalisme qui éri- 
ge en dogme fondamental, en credo im- 
muable, intangible et inviolable le 
respect de la vie humaine - qui consi- 
dère que le droit à la vie est le premier 
des droits constitutionnels, préconstitu- 
tionnels et subconstitutionnels, inhérent 
à l'existence même et attaché à la qua- 
Jité d'être humain; que c'est un crime 
social de laisser un être humain mourir 
de faim; que c'est un crime social qu'un 
être humain souffre et succombe parce- 
qu'il n'a pas les moyens matériels pour 
se faire donner les soins médicaux; que 
c'est un crime social qu'un être humain, 
devant avoir les mêmes possibilités et 
les mêmes opportunités que tout autre 
être humain et qui aspire par sa nature 



humaine à savoir, ne trouve pas les mo- 
yens de se donner l'enseignement et le 
savoir, alors que ce savoir, partie inté. 
grante et inséparable de la vie et de la 
dignité humaine, n'est pas un moyen 
mais une fin. Tout aussi bien que l'air 
qu'on respire et que l'eau qu'on boit, la 
nourriture, les soins médicaux et l'ensei- 
gnement doivent être considérés comme 
un bien commun, à assurer à toute per- 
sonne comme un article de première 
nécessité, et à moins que cet article ne 
soit à la portée de quiconque, il serait 
vain de parler du droit à la vie et de 
liberté. 

Nous aspirons au nationalisme qui 
considére l'institution de la famille com- 
me la base de l'institution nationale, qui 
protège la femme et l'enfant contre l'ex- 
ploitation, et qui considère la maternité 
comme une fonction sacrée. 

Enfin, nous aspirons au nationalisme 
qui consacre et protège les libertés, tou- 
tes les libertés sans exception aucune; 
qui met au premier rang des crimes, .la 
violation de l'une quelconque de ces li- 
bertés. 

Mais, ici, un petit commentaire s'im- 
pose, Qu'est-ce qu'on entend par liberté, 
et quelles sont ses limites? On a telle- 
ment parlé de liberté; on s'en est telle- 
ment servi pour couvrir des actes odieux, 
du comme instrument de chantage poli- 
tiaue. national et international; on en 
a tellement dénaturé le sens, que des 
esprits bien réfléchis en ont douté, ou 
bien se sont montrés sceptiques à son 
endroik; ils ont fini par la trouver laide 
et odieuse, faisant plus de bruit que de 
bien. Le cri, si vrai e t  si profond, jeté 
par Mme Roland, depuis plus d'un siècle 
et demi, me revient à la mémoire et hante 
mon esprit: "Liberté, que de crimes n'a- 
t-on pas commis en ton nom!" 

C'est que pour certains - surtout, mal- 
heureusement, dans les pays démocrati- 
ques .- liberté est devenue synonyme de 
désordre, d'anarchie, d'indiscipline, de 
débauche physique et morale. Non, ce 
n'est pas cela la vraie liberté. Toute fa- 
culté humaine, toute force - et la li- 
berté en est une et des plus puissantes 
- doit être réglementée, doit être disci- 
plinée, doit être éduquée. En dehors de 
la discipline, il n'y a que chaos et dé- 
sorganisation. 

La Révolution française a défini la li- 
berté: c'est faire tout ce qui nous passe 
par la tête et qui ne nuit pas à autrui. 
La définition est incomplète: elle est né- 
gative; il faut qu'elle soit positive; et 
puis elle doit être sainement et morale- 
ment et, pour ainsi dire, scientifiquement 
interprétée. 

Ne pas nuire à autrui est bien. Mais, 
faire du bien à autrui est mieux, parce 

que, avec le développement de l'esprit 
de solidarité, avec une saine notion de 
notre devoir social, il ne suffit pas que 
nous ne fassions pas le mal à nos sem- 
blables. C'est une bien mesquine notion 
de la liberté que de la confiner dans la 
dkfense de faire du mal à nos frères! 

Et même si l'on s'en tient à cette dé- 
fense de nuire, considérée comme seule 
limite à la liberté, il faut absolument 
étendre la notion du préjudice et l'inter- 
préter dans un sens très large. 

Jadis cette notion s'entendait du pré- 
judice direct et immédiat, et dans un 
sens très restreint. 

Aujourd'hui, non! 
Nul n'a le droit de détruire sa  proprié- 

té sous prétexte qu'il en a la libre' dis- 
position. En la détruisant, il nuit à la 
Nation, en diminuant sa  richesse. 

Nul ne doit se permettre, par pur ca- 
price, de laisser son domaine inculte sous 
prétexte qu'il est libre de le cultiver ou 
de ne pas le cultiver, et sous prétexte 
qu'il ne nuit pas à autrui. En fait, il nuit 
à la société en la privant d'une récolte 
sur laquelle elle est en droit de compter 
pour l'alimentation de la population. Je 
vais même plus loin et je dis qu'il n'a 
pas le droit de négliger sa  culture par- 
ce qu'en ce faisant il prive la société 
d'une partie de récolte, et nuit ainsi à 
autrui. 

Nul n'a le droit de gpspiller les vi- 
vres ou de les dilapider sous prétexte que 
c'est son bien et qu'il est libre de dis- 
poser de ses biens à son gré; en ce fai- 
sant, il nuit à la masse qui a sur tous 
les biens un droit de propriété, imma- 
nent mais très réel. 

E t  ce ne sont là que des exemples qui 
peuvent être multipliés à l'infini. 

Dans une société saine et bien orga- 
nisée, dans une société où le sentiment 
de solidarité est développé et où le sens 
des responsabilités s'accroit, il faut que 
la liberté soit organisée et disciplinée, 
mais nous entendons par là, presque 
uniquement, la liberté économique. La 
production doit être régentée, de sorte 
que les richesses naturelles et industriel- 
les de chaque pays produisent leur ma- 
ximum de rendement, en coordonriatit 
les différents facteurs en vue de rnain- 
tenir l'équilibre économique; et même 
cette réglementation, de nationale qu'el- 
le est, passera très proba~blemen~ au do- 
maine -internationaï; la consommation 
doit également être régentée, si  besoin 
est, en vue d'assurer le pain 2 chacun 
et à tous. Un Etat a certainement le droit 
et même le devoir d imposer de.; restric- 
tions sans que l'on puisse crier à. un 
abus de droit, à une restriction de liber- 
té. Nul ne devra, sous prétexte d'exer- 
cice légal de sa liberté, être autorisé à 
jeter la nourriture par les fenêtres, alors 
que des êtres humains, ayant le même 
droit à la vie, meurent de faim. 
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La liberté ne signifie pas, ne peut pas toutes personnes et pour toutes nations, 
signifier qu'on a le droit de faire périr grandes et petites, la base de la société 
directement ou indirectement les autres. étant la solidarité. 
Au droit à la liberté correspondent des Le Christianisme opte pour la secon- 
obligations multiples et notamment cel- de. Nous allons voir si, après la  guerre, 
les découlant de la solidarité nationale la société future va être organisée sur 
et même de la solidarité humaine, et ces bases, ou bien si, une fois de plus, 
d'une conception élevée du sens d'une l'humanité a été trompée, leurrée? 
vraie liberté et d'un vrai nationalisme. 

Dans ce domaine, et dans ce domaine 
limité, une réglementation de la vie éco- 
nomique est indispensable au bien-être 

* 
national; elle devient aujound'hui une Un mot sur notre situation particulière 
nécessité sociale même dans les pays les en Egypte. 
plus démocratiques. dans ceux même Nous, les chrétiens et les non-musul- 
aui adoptent la théorie de l'individua- maris en général, nous formons ici une 
lisme à outrance. Mais, là doit s'arrêter minorité, mais une simple minorité re. 
ou presque la réglementation de la li: ligieuse et non une minorité ethnique. 
berté. Que les Etats se gardent de tau- ~ e ,  Coptes, en particulier, sont pres. 
cher au sanctuaire de la liberté. et au qu'entièrement autochtones, malgré. ter. 
temple, aussi sacré, de l'éigalité; il faut 
que les individualités avoir tains cousinages B travers les ânes avec, 
leur plein épanouissement intellectuel, surtout, les Grecs et  les Arméniens- Les 

musulmans sont pour la majorité d'ori- moral et dogmatiaue. sans entraves; il gine autochtone également, avec plus de faut que la pensée humaine, reflet di- mélange avec les les Turcs, les vin, puisse voler à sa guise sans aue les Tcherkess, etc. Mais, Egyp- ailes en soient brisées; il faut enfin que 
chaque citoyen, appartienne à une te, avec sa puissance d'assimilation ex- 
majorité ou & une minorité. ait la cons- traordinaire. ne tarde pas à se les assi- 

miler complètement; dans une ou deux 
"c~,~~~$t"" ": e $ U , a ~ ~ ~  générations, toutes les caractéristiques 
citoyen. faut en effet se rappeler que de l'ancienne race disparaissent et il ne 
si un avantape est accordé à la majo- reste que des Egyptiens, foncièrement 

et refusé à la minorité, cela signifie '.W~tiens de corps, de sang et de 
tout simplement que cet avantage téristiques. Le probleme raciste ne se 
pas issu du dmit mais de la force, puis- P O ~ $ ~ ~ ; s  que, dans que la majorité ne se distingue de la l,Etat égyptien est très libé- minorité-que par l'écrasement du nom- 
bre. ral. La Constitution égyptienne prescrit 

l'égalité absolue de tous les Egyptiens, 
En somme, les Sociétés d'après-mer- et lorsqupune voix s'est élevée pour as- 

re, sans adopter nettement l'internatio- surer la représentation des minorités, ce 
nalisme, doivent avoir pour base un na- sont surtout les Coptes qui ont combat- 
tionalisme très large et très libéral, a -  tu 1, proposition, se fiant complètement 
vant pour fondement: respect absolu de à 1, constitution et se sentant forts uni- 
la liberté et de l'égalité; réglementation quement de leurs droits. 
économique et sociale assurant à tous pourtant, je manquerais de 
un minimum de subsistance; soins mé- de franchise - et cela ne me ressem- 
dicaux transformés en service social: en- ble guère - si je disais que tout est pour 
seignement gratuit; possibilité de régie- 1, mieux dans le  meilleur des mondes. 
mentation économique mondiale ou sua- temps en temps, il v a certains inci- 
si-mondiale; renforcement de la solida- dents; il y a aussi auelquefois certaines 
rité dans tous ses aspects et avec toutes inegalités de fait. Ces incidents et  Ces 
ses conséauences, aussi bien à l'intérieur inégalités de fait ne nous inquiètent 
qu'à l'extérieur. pas. L'éducation nationale et la  conscien- 

Telle me paraît l'orpanisation d'après- ce de nos concitoyens finiront par en 
guerre qui devrait avoir l'appui et le Pa- 
tronage du Christiani~me; qui reçoit 
l,aopui et le patronage d'autres doctrines Mais, ce qui nous inquiète réellement, 
religieuses et philosophiques. et je tiens à le dire à mes  compatriote^, 

c'est notre statut de familIe. Jusqu'ici, on 
Les idéologies différentes sui se Par- n'a pas donné une solution juste et sa- 

tagent le monde se ramènent toutes à tisfaisante à cette grave question dont 
deux doctrines: la non-solution est une épine dans le 

Ou bien la force primant le droit; sans nationalisme 6gyptien qu'il faudrait ar- 
place ni pour les personnes faibles, ni racher. Aujourd'hui s'il plaît à un mari, 
mur  les nations faibles; la vie de la  ayant contracté le mariage sous une loi 
jungle avec les apparences de la  civili- religieuse déterminée, s'il lui plaît de 
sation; rompre le lien conjugal et de se sous- 

o u  bien le droit au-dessus de la  force: traire & Ses obligations morales, reli- 
égalité des droits et de possibilités pour gieuse~ et légales envers s a  femme et 
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Ses enfants, il lui suffit de changer de man, reconnu par Ahmed Aly Pacha, 
religion ou simplement de rite, et il musulman, préconisé et recommandé 
trouvera un appui juridique à sa félo- par tant d'esprits musulmans avisés et 
nie. Tout homme sans foi ni loi, peut équitables. 
impunément briser le foyer. Le principe de la loi du contrat est 

Or, nous soutenons et nous soutien- un principe international universel; il a 
drons toujours que si le législateur, dans été consacré par la Convention de Mon- 
sa  souveraineté o?l,iipotente, s'avisait de treux, et il est triste de constater que la 
soumettre une matière quelconque R une protection familiale que la femme chré- 
législation civile élaborée en dehors de tienne étrangère obtient de par la loi 
toute considération religieuse pou: la internationale et de par la Convention de 
forme et pour le fond, nul ne serait Montreux, la femme chrétienne égyp- 
admis à résister à la volonté du législa- tienne ne peut pas l'obtenir de par 'Sa 
teur. Mqis si, de par la volonté mgme du loi nationale. 
législateur, une matière est régie par la Mais, nous continuerons à formuler 
loi religieuse - et tel est le cas pour les nos revendications; nous continuerons à matières de statut Personnel en Egypte les réclamer non pas comme concession, - eh bien, l'égalité commande d'appli- non pas faveur, non pas quer, dans toute hypothèse, aux non- une au droit commun, mais 
musulmans, leur loi religieuse, comme droit légitime intangible, dé- on applique aux musulmans leur loi re- coulant et du principe de la personnali- ligieuse et, en cas de conflit, c'est la loi té des lois et du principe de l'égalité ab- du contrat qui doit être appliquée et qui solue des ~~b~ moyen: c'est même détermine la Juridiction compé- notre bon droit; notre tente. Eh bien c'est notre Roi, notre Constitu- 

Ce principe d'équité élémentaire nous tion et la conscience de nos compatrio- 
est refusé jusqu'ici, semant le désarroi tes. Nous n'aurons jamais d'autres mo- 
dans notre statut familial et nous eau- yens ou d'autres recours. 
sant des soucis très légitimes. Pourtant, Notre Roi bien-aimé ~~~~~k I~~ a pro- un décret-loi promulgué en 1936, SOUS 
Aly Maher Pacha, a consacré ce princi- clamé solennellement que tous ses sujets 

W. Mais le dit décret-loi, pas été sont égaux. Nous invoquerons cette Pro- 

délposé au Parlement, a perdu sa  force clamation souveraine et nous finirons 
de Loi. Et depuis lors, malgré nos lamen- par gagner notre cause juste et sacrée. 

Et, une fois ce problème réglé, l'épine tations, nos démarches, malgré les souf- aura été arrachée. Le nationalisme égfl- frances morales qu'endurent beaucoup 
de femmes chrétiennes, on nous conteste tien sera un 
ce droit, reconnu par Aly Maher, musul- H. MASRI. 



Quelques aspects du génie de la France 

Le génie littéraire 
de la France 

Conférence de 

M. A. de Marignac 
Lecteur à ,l'Université Farouk Ier 

Faite au Caire, aux CC Amis de la Culture Fran~aise en Egypte" le 21 Février 1945; 
répétée à ~iexandrie, à 1' CcAtdier", le N) Mars 194% 

Mesdames, n'ai l'intention ni de 
Messieurs, 

Lorsqu'on m'a de- 
mandé, à moi, Suis- 
se et helléniste, de 
faire au Caire, sous 
les auspices des "A- 
mis de la culture 
française", une con- 
férence sur le génie 
littéraire de la  Fran- 
ce, j'ai, je ne vous le 
cacherai pas, tout 
d'abord été tenté de 
refuser une offre 
trop flatteuse pour 
moi. Je me sentais 
écrasé par la gran- 
deur du sujet. 

Voici ce qu'en 1892, 
Brunetière d i s a i t 
d'une 'pareille t en t a  
tive: C'est une en- 
treprise assurément 
téméraire, impru- 
dente, et  qui semble 
condamnée d'abord 
à l'inutilité, que de se 

M. A. de MARIGNAC 

proposer d'expri- J'aurais pu dé1 
Iller ou de résumer ... le caractère essen- 
tiel d'une littérature aussi vaste, aussi 
riche, aussi diverse surtout, que la lit- 
térature française." 

Cependant, j'ai fini par accepter la 
gageure consistant à dégager en une 
heure les traits essentiels du génie fran- 
çais en littérature. C'est cette audacieuse 
tentative que j'ai, sur l'invitation du 
Comité 'de l'"Atelier," l'intention de re- 
nouveler aujourd'hui devant vous. 

Je ne me fais aucune illusion: beau- 
coup d'entre vous seront déçus, car je 

faire un panégyri- 
que de la littératu- 
re française, ni de 
dire tout ce l'on 
pourrait dire sur un 
pareil sujet, ni en- 
fin de parler de tous 
les auteurs français, 
pas même de tous 
les plus grands. 

J'aurais pu me 
borner à quelques 
généralités faciles 
ou chercher à iso- 
ler quelques auteurs 
dont j'aurais fait 
des types représen- 
tatifs du génie fran- 
çais, ou encore 
comparer la littéra- 
ture française à la  
grecque, la. latine, 
l'allemande ou l'an- 
glaise, - ce qui 
n'eût pas manqué 
d'être très instruc- 
tif. 

niter le génie français 
par l'extérieur, en montrant tout ce qu'il 
n'a pas, et  que possèdent d'autres litté- 
ratures, comme la littérature hellénique 
par exemple, ou commenter ce mot d'un 
de mes étudiants à: qui je demandai ce 
qu'était le génie littéraire de la  France: 
"Il n'a créé, ni ne peut créer de person- 
nages comme Prométhée ou comme Don 
Quichotte". Mais tel n'est pas mon 
propos. 

Voici comment j'ai cru devoir m'y 
prendre pour répondre à cette question 
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si  simple en apparence: Quel est le génie 
français en littérature? 

Tout d'abord je chercherai à définir 
les qualités de forme de cette littéra- 
ture, puis à en caractériser les qualités 
de fond, après quoi je m'attacherai à 
grouper les auteurs sous certains chefs 
particuliers, tout en montrant, bien en- 
tendu, ce qui les rapproche, ce qu'ils ont 
entre eux de commun. 

Tout d'abord commençons par un 
truisme : 

Les auteurs français écrivent en 
français. Il  nous faut donc nou,s deman- 
der ce qu'est le français. 

C'est une langue qui, sortie d'un bas 
latin complètement dégénéré, devient, 
après de nombreux siècles d'un lent e t  
difficile travail, après une adolescence 
tumultueuse au XVIe siècle, la langue 
de Racine, cette langue dans laquelle 

$E,AX RACINE 

ont fini par triomphei- le règne du bon 
usage et cette "prokité" dont parlait 
Rivarol, la langue ou l'on s'attache à 
"parler Vaugelas". Cette langue est 
encore, à peu de différences près, celle 
que nous parlons, et  surtout que nous 
écrivons aujourd'hui. 

Il ne faudrait pas croire qu'il s'agit 
il'line évolution qui s'est faite toute 
deule, mais bien d'un long et difficile 
javail. Pensez à d'autres langues qui 
sont sorties, comme le français, du bas 
latin, et qui ne sont pas devenues ce 
qu'est le français, le roumain par exem- 
ple, et vous saisirez facilement quel 
effort conscient et volontaire il a fallu 
pour faire du français du "Serment de 
Strasbourg" la  langue de Racine. 

Les qualités du français me parais- 

sent être en tout premier lieu la netteté 
de l'expression, une certaine politesse 
dans la manière de dire les choses, e t  
également la propriété des termes. Au 
point de vue de la  syntaxe, le français 
est souple et  précis à la fois. Il  a, en 
particulier, un heureux emploi des infi- 
nitifs qui n'est pas sans rappeler celui 
qu'en fait le grec ancien. 

Rivarol, cet écrivain de père français 
mais de mère italienne, et  qui, sur la 
demande de l'Académie de Berlin, a écrit 
un mémoire ayant pour titre: "Discours 
su' l'Universalité de la langue fran- 
çazse" a dit: "Etudiez les traductions 
qu'on a données des auteurs anciens 
dans les langues modernes. Grâce à la  
facilité que presque toutes les autres 
langues ont de se modeler ou de se 
mouler sur le latin ou le grec, elles ren- 
dent fidèlement jusqu'aux obscurités de 
leur original, e t  la  traduction finit bien 
par se retrouver, mais elle a commencé 
par se perdre avec lui. Au contraire, 
une traduction française est toujours 
une explication." 

Ce mot d'"explication", me paraît très 
juste pour définir une des qualités de 
cette langue qui se veut claire e t  qui se 
veut logique. Mais une langue ne se 
fait pas comprendre seulement, elle se 
fait aussi entendre, et il est bon de don- 
ner en passant une caractéristique du 
français au point de vue auditif. Le 
francais est une langue dont la musi- 
calité est douce, les voyelles étant pures 
e t  simples et  les consonnes à peine frap- 
pees. 

Tel est l'instrument que les auteurs 
français avaient à leur disposition. 

Mais il ne suffit pas de disposer d'une 
langue pour écrire: il faut encore con- 
naître l'art d'écrire, e t  cela est un fait 
reconnu par tous, même par ceux dont les 
sympathies ne sont pas acquises au gé- 
nie littéraire français: La littéraiture 
française est bien écrite. Il  y a à cela 
deux raisons: Tout d'abord, en France 
on a le goût du beau, d'où le souci de 
bien écrire. Mais, pourrait-on objecter, 
en Hellade par exemple, en Italie, on a 
aussi le goût du beau.. Certes! Aussi 
nous faut-il chercher ailleurs une raison 
française à ce goût français du bien 
écrire et demander à Bossuet de nous 
donner la clé de ce problème. Bossuet 
affirme que l'auteur français a une très 
grande "civilité" à l'égard de ses lec- 
teurs. A tel point que Brunetière. dans 
l'étude dont je vous citai tout à l'heure 
un passage, prétendait que le caractère 
essentiel du génie de la  littérature 
française était avant tout sa sociabilité. 

Il  est indéniable que tous les Français 
attachent une importance considérable 
au bien dire e t  au bien écrire. E t  ce 
bien dire est, à mon avis, tout d'abord 
"ordre" e t  "clarté". Songez à Versail- 
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les, songez à Voltaire ou encore à Flau- 
bert. Le bien dire est aussi "logique" 
et "précision". Descartes, Pascal, Stend- 
hal illustreront bien ce que je dis. En- 
fin, - et voilà une des caractéristiques 
les plus particulières de la manière dont 
les auteurs français écrivent et  qui est 
un héritage de cette période très heu- 

BOSSUET 

reuse qui a précédé le Grand Siècle clas- 
sique: la préciosité, qui, bien entendue, 
- c'est-à-dire, lorsqu'elle n'est pas 4- 
dicule -, est une qualité rare e t  déli- 
cate: Il  y a dans l'art d'écrire des Fran- 
çais beaucoup d'élégance, beaucoup de 
politesse. Trois ou quatre noms prou- 
veront ce que j'avance ici: Mme de la 
Fayette, Racine, Renan, et, de nos jours, 
Giraudoux. E n  dernier lieu, il y a dans 
l'art d'écrire que l'on pratique en Fran- 
ce, beaucoup de mesure e t  de discré- 
tion. La Bruyère, Marivaux, Flaubert, 
le Gide de "La 'Porte étroite", en sont 
la preuve. 

Vous me permettrez ici de céder la 
parole un instant à Henri Peyre, qui 
définit bien ce caractère de mesure et 
de discrétion: 

"C'est la  traduction, dans la pensée 
domme dans la forme, d'un idéal qui 
dépasse infiniment les simples recettes 
de l'art d'écrire: un idéal de sobriété, de 
contrainte réservée. Si nous voulions 
rechercher derrière l'esthétique les pré- 
occupations chères au peuple de Fran- 
ce, nous pourrioiis nous risquer à voir, 
transfigurées en beauté, ces qualités 
(d'aucuns diraient : ces affreux défauts) 
du peuple français: l'économie, la tem- 

pérance, la peur de l'excès et la  peur du 
risque. Cette sobriété qui consiste à 
produire, avec les moyens les plus sim- 
ples, les effets les plus puissants, est, 
à partir de Pascal e t  de La Rochefoii- 
cauld, le mérite le plus incomparable de 
la  meilleure prose française. L'Al!ema- 
gne, l?Italie, l'Espagne prodigueront 
longtemps encore les excès, la  tension 
inutile, b s  ornements vains et  les sa- 
nores "palabces '. L'Angleterre soixffri- 
r a  chez ses prosateurs d'un excès d'art 
e t  rP'une luxuriance harmonieuse trop 
étalée. Le XVIIe siècle a appris défi- 
nitivement à l'écrivain français à dissi- 
muler son art, à fuir les effets de sur- 
prise, les redondances, les images Eas- 
tueuses. En prose comme en vers. il éli- 
mine, ordonne, condense, e t  dissirnule 
derrière les mots une puissance domp- 
tée, mais dont b s  suggestions et  les ré- 
sonances font vibrer plus longuement 
l'imagination du lecteur." 

La Fontaine résume cela dans deux 
vers : 

Je tiens qu'il faut laisser 
Dans les plus beaux sujets quelque 

chose à penser! 
Dans le livre qu'Albert Thibaudet a 

écrit sur Flaubert, il raconte une anec- 
dote dont voici, à peu près, l a  teneur, 
anecdote qui est très significative: Tour- 
guénief et  un Scandinave se trouvaient 
un jour à Paris en compagnie de Flau- 
bert, de Maxime du Camp et  de Zola. 
Flaubert et  Maxime du Camp discutaient 
à propos d'une phrase que Flaubert a- 
vait écrite et  qui était parfaitement com- 
préhensible. Mais Flaubert n'en était 
pas content, e t  demandait à Du Camp 
et  à Zola ce qu'il fallait faire pour 1'é- 
crire autrement; car Du Camp lui as- 
surait que cela ne se dit pas ainsi en 
français." 

Le Russe Tourgenieff intervint : "Mais 
enfin, vous comprend-on ou non? - 
"Sans doute!" ont répondu les deux écri- 
vains français. - "Alors pourquoi vous 
torturer l'esprit pour une phrase dont le 
sens est compréhensible? Pourquoi se 
demander si "cela est français" quand 
le lecteur vous comprend." 

E t  l'écrivain français de lui expliquer 
qu'il voulait non seulement se faire 
comprendre, mais atteindre un certain 
degré de perfection dans la forme, souci 
qui parut fort étrange au Russe et  au 
Scandinave. 

Il  convient ici de faire appel à La  
Bruyère pour expliquer qu'il y a une 
raison profonde justifiant ce souci de 
bien écrire. 

"Il y a dans l'art, dit La Bruyère dans 
une maxime qui est fort discutée par 
beaucoup de modernes e t  que, pour ma 
part, je fais mienne entièrement, il y a 
dans l'art un point de perfection, com- 
me de bonté ou de maturité dans la na- 



turc: celui qui le sent et qui l'aime a le 
goût parfait, celui qui ne le sent pas et 
qui aime en deçà ou au-delà, a le gout 
défectueux. Il  y a donc un bon et  un 
mauvais goût; et  l'on dispute des goûts 
avec fondement." 

Aujourd'hui, bien des gens contestent 
qu'il y ait un goût parfait. C'est là la. 
raison qui fait que de pseudo-artistes, 
pompeusement recouverts d'étiquettes 
tonitruantes et ridicules, nous servent, 
hélas! les plus abracadabrantes élucu- 
brations sous le nom de surréalisme, de 

dadaïsme, d'impressionnisme, de natura- 
lisme. Ce qui est la  négation même de 
l'art véritable e t  de toute vraie littéra- 
ture, la manifestation la plus certaine 
d'une désolante décadence contre laquel- 
le de bons esprits, heureusement, ont 
commencé de lutter énergiquement au 
nom de la  raison et  du beau outrageu- 
sement bafoués depuis une cinquantaine 
d'années. 

11 convient de chercher encore une 
autre explication à ce goût. du bien dire, 
à cet ar t  de bien écrire que j'ai noté 
chez les écrivains français. E n  France 
on attribue une grande importance à la 
rédaction française, à la  compositi'on et  
à l'art de disserter. Et il faut aussi rap- 
peler que la plupart des grands écri- 
vains sont ceux qui sur les bancs de 
l'école se sont longtemps acharnés sur 
des versions et  des thèmes latins, ainsi 
que sur des versions grecques. Or le 
latin et  le grec sont évidemment des 
écoles de bien dire. En  voici une preu- 
ve : Les auteurs latins, - ceux qui sont 
bons, - savaient tous le grec. Ce à quoi 
on pourrait m'objecter : "D'accord! Mais 
les auteurs grecs, eux, ne savaient pas 
de langue ancienne; ils ne s'étaient mis 
à l'école d'aucuns Anciens!" J e  répon- 
drai qu'ils savaient tous Homère par 

S I G N A 0  El 
cceur. Resterait à expliquer le cas d'Ho- 
mère? C'est ici qu'il faut faire appel 
au "miracle grec". Mais un miracle ne 
se renouvelle pas à volonté. 

Dans la langue des écrivains français, 
dans leur manière d'écrire, je crois pou- 
voir noter deux genres de style, deux 
courants, assez différents, e t  caractéris- 
tiques, l'un et l'autre, d'une certaine ma- 
nière de comprendre le beau et  l'art de 
bien écrire. 

Le premier de ces styles, je l'appelle 
le "style oratoire". J e  pense ici par ex- 
emple à Ronsard écrivant "Les Dzs- 
cours", à Corneille ou à Bossuet, à Pas- 
cal parfois, lorsqu'il écrit ses pages 
sur les deux infinis. Au XVIIIe siècle, à 
Rousseau; au XIXe siècle, - où l'on 
assiste à la débauche du style oratoire,- 
à Chateaubriand, à Hugo, au Musset qui 
écrivit les "Nuits", et encore e t  toujours 
à Flaubert, mais à Flaubert auteur de 
"Salammbô". 

De l'autre côté il y a le courant ana- 
lyste, celui des auteurs qui font de pe- 
ti'tes phrases, précises, rapides, analyti- 
ques, comme par. exemple Mme de la 
Fayette, La Bruyere, au XVIIeme siecle; 
et, au XVIIIème, s'opposant à Rousseau, 

RONSARD 

Marivaux et  Voltaire; au XIXème siècle, 
Benjamin Constant, Fromentin e t  le 
même Flaubert, mais celui de "L'Edu- 
cation sentimentale" et de "Bouvard e t  
Pécuchet". Et enfin, exemple le plus 
parfait du style anallyste : Stendhal. 
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Voici ce que disait Thibaudet à ce 
propos : "Stendhal est peut-être le seul 
exemple qui existe dans notre littéra- 
ture d'une disproportion aussi abrupte, 
aussi radicale entre les deux versants 
de la vie littéraire, celui qui est exposé 
au soleil des vivants et  celui qui reçoit 
le soleil des morts. Géographie précieu- 
se ? Ces pentes et ces expositions qont 
intelligibles, pleines d'enseignement, nro- 
pres éminemment à faire saisi? le relief 
et  le climat du pays littéraire français, 
cette coexistence et  cette alternance de 
la phrase synthétique et  intuitive d'une 
part, du mot analytique et  critique 
d'autre part, de Bossuet et  de Voltaire : 

STENDHAL 

tout cela aussi lié au génie français que 
l'existence en France d'un Nord et  d'un 
Midi." 

E t  Flaubert dans une lettre écrite en 
janvier 1852, disait ceci : (Il est vrai-que 
dans le passage que je vais vous citer, 
il est question non seulement du style, 
mais également de l'objet de la  littéra- 
ture. Cependant nous pouvons très bien 
l'appliquer à notre objet actuel.) 

"Il y a en moi deux bonshommes dis- 
tincts, un qui est épris de gueulades, de 
lyrisme, de grands vols d'aigles, de tou- 
tes les sonorités de la phrase et des 
sommets de l'idée; un autre qui creuse 
e t  qui fouille le vrai tant qu'il peut, qui 
aime à accuser le petit fait aussi puis- 
samment que le grand, qui voudrait vous 
faire sentir presque matériellement les 
choses qu'il reproduit." 

Et comme nous sommes à la recherche 
des raisons qui expliquent le goût que 
l'on a en France pour le bien écrire, 

rappelons brièvement cette remarque 
très judicieuse de Thierry Maulnier dans 
son "Introduction à la poésie française": 
Les F'rancais nrennent aux Grecs, aux 
Latins, aux Italiens et  aux ~spagno l s  
ane matière littéraire déià dégrossie e t  
en font une élaboration au deuxième 
degré, très savante, comme le sont par 
exemple, par rapport à Euripide et  à 
Pindare, la "Phèdre" de Rarine, les 
"Odes" de Ronsard. 

Comme je parlais, il y a de nombreu- 
ses années, avec un étudiant étranger 
de ce dont nous venons de parler main- 
tenant, e t  que je discutais spécialement 
de littérature française, il me dit son 
peu d'amour pour cette littérature. E t  
voici comment, dans une lettre qu'il 
m'envoya, il résumait son point de vue: 

"Les auteurs français sont d'admira- 
bles artistes, je veux dire des écrivains 
dont la  langue, le style sont parfaits. 
E n  ce qui concerne l'art de la  composi- 
tion, ils dépassent même les Grecs: Ra- 
cine, Voltaire lui-même composent mieux 
qu'Euripide et, peut-être, que Sophocle. 
Sans nul doute, de ce point de vue, ils 
sont de beaucoup supérieurs à S'hakes- 
peare et aux dramaturges allemands e t  
espagnols. Donc, pour tout ce qui a 
trait à la  forme, ils sont incomparables. 
C'est là leur plus haut titre de gloire. 
Helas! C'est le seul auquel ils puissent 
i~rhtendre, Car ce qu'ils disent, leurs 
pensées, leurs idées, les émotions qu'ils 
expriment, tout ce qui constitue le fond 
de leurs œuvres est d'une grande bana- 
lité, voire inexistant." 

C'est là, on le voit, une amplification 
de la trop sommaire formule avec la- 
quelle on a prétendu écraser le classi- 
cisme du XVIIème: "les idées de tout 
le monde dans le langage de quelques- 
uns." Mais comme j'aime la littérature 
française, je l'ai invité chez moi e t  je 
lui ai lu quelques pages de Pascal. E t  
depuis, il a changé quelque peu d'avis. 

C'est ce même Pascal qui a dit: 
"L'homme est visiblement fait pour pen- 
ser; c'est toute sa dignité et  tout son 
métier; et tout son devoir est de penser 
comme il faut. Or, l'ordre de la pensée 
est de commencer par soi, e t  par son 
auteur e t  par s a  fin." 

Serait-ce à dire, - puisque je mets 
cette seconde partie de mon exposé, cel- 
le où je chercherai à déterminer quelles 
sont les qualités de fond de la littéra- 
ture française, sous l'invocation de la  
phrase de Pascal -, que, comme la lit- 
térature grecaue, la littérature fran- 
çaise seraTt philosophique et s'inscrirait 
sous le signe du "connais-toi toi-même"? 

Au sens où l'entendait Socrate, le 
r v 9 I o a u r 6 v com~or te  une significa- 
tion hautement philosophique: se con- 
naître soi-même, du point de vue psycho- 
logique, certes, mais surtout par rapport 
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à la position que l'on occupe en face de 
Dieu, de sa  destinée, de l'univers, par 
rapport à sa fin dernière, en un  mot 
déterminer son être métaphysiquement, 
voilà tout ce que comporte le comman- 
dement inscrit au fronton du temple de 
Delphes. 

S'il en est ainsi, il est certain que 
Pascal, certaines pages de Voltaire, 
parfois Hugo, Vigny, le Flaubert de 
"La Tentation" e t  de "Bouvard" mis à 
part, nous serons obligés de répondre: 
non, à la question que j'ai posBe. La 
littérature française, en effet, n'est pas 
philosophique. Dans l'étude déjà citée 
de Brunetière, ce critique lui fait même 
gloire de ne l'être point. Quel est donc 
son caractère véritable? 

Pour répondre à cette question, para- 
phrasant la phrase de Pascal, je dirai 
que "l'ordre de la  pensée des écrivains 
français est de commencer, de continuer 
et de finir par soi, c'est-à-dire un ordre 
tout psychologique. Ce qui revient à 
dire qu'en grec on définirait la littéra- 
ture française ainsi: r v G j û ~  T ~ V  &vûponov 
Non point: "Connais-toi toi-même," 
mais: "Connais l'homme tel au'il est dans 
le monde." 

Edmond Jaloux définissait la littéra- 
ture française de la façon suivante: "Un 
miroir tendu à l'homme pour qu'il ap- 
prenne à s'y connaître lui e t  les autres 
hommes." Sylvia, cette délicieuse hé- 
roïne du "Jeu de I'amour et du hasard", 
lorsqu'elle s'aperçoit enfin que l'homme 
qu'elle aimait, bien qu'elle s'en défendît, 
n'était pas Bourguignon, mais bien Do- 
rante, celui auquel elle était destinée, 
s'écri?: "Ah! je vois clair dans mon 
cœur. Tous les personnages de l a  lit- 
térature française cherchent, plus ou 
moins heureusement, à "voir clair dans 
leurs cœurs." C'est-à-dire qu'à leur pro- 
pos, l'auteur fait de la  psychologie. 

C'est ainsi que Montaigne, s'adressant 
à son lecteur, lui dit: "C'est ici un livre 
de bonne foy, lecteur... J e  l'ay voué à 
la commodité particuhière de mes pa- 
rens et amis: à ce que m'ayant perdu ... 
ils y puissent retrouver aucuns traits de 
mes conditions e t  humeurs et  que par 
ce moyen ils nourrissent, plus entière 
et plus vive, la connaissance qu'ils ont 
eue de moi ... Je  veux qu'on m'y voie en 
ma façon simple, naturelle et  ordinaire, 
sans contention et  artifice: car c'est moy 
que je peins. Mes défauts s'y liront au 
vif et  ma forme naïve ... Ainsi, lecteur, 
je suis moy-mesmes la  matière de mon 
livre." 

La Rochefoucauld, dans un portrait 
qu'il faisait de lui-même, disait: "Je me 
suis assez étudié pour me bien connaî- 
tre, e t  je ne manquerai ni d'assurance 
pour dire librement ce que je puis avoir 
de bonnes qualités, ni de sincérité pour 
avouer franchement ce que j'ai de dé- 
f auts." 

LRIGNAO %3 

Quant au Cardinal de Retz, il procla- 
mait: "Je trouve une satisfaction sen- 
sible à vous rendre compte de tous les 
replis de mon âme." 

E t  Rousseau, dans la  deuxième phra- 
se de ses "Confessions, dit: "Je veux 
montrer à mes semblables un homme 
dans toute la  vérité de la nature." 

J'avais donc raison de dire que la  lit- 
térature française est avant tout et  sur- 
tout psychologique. 

Pascal, l'auteur du "Discours sur les 
passions de l'amour", a dit: "Le cœur a 
ses raisons que la  raison ne connaît 
pas". Oui, certes; mais l'on pourrait 
ajouter: "la raison a des raisons que le  
cœur ne connaît pas, ou connaît mal". 
Il  y a donc un dialogue entre le cœur 

MONTAIGNE 

et la  raison. E t  c'est à ce dialogue in- 
térieur que les écrivains français, pro- 
fonds et  subtils psychologues, nous font 
assister. 

Parmi les personnages de la littératu- 
re française en qui l'on voit dialoguer, 
avec des alternatives diverses de succès 
et  d'insuccès, de victoires ou de défaites, 
le cœur et  la raison, je vous rappellerai 
Emilie, cette héroïne de "Cinna", qui est 
entraînée tour à tour par ce que lui dicte 
s a  raison et  par ce que son cœur lu1 
commande : 

"Tmpatients désirs d'une illustre ven- 
geance... 
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Enfants impétueux cl5 mon ressenti. 
ment... 

J e  m'abandonne toute à vos ardents 
transports." 

(Acte 1, sc.1) 
Notons, en passant, qu'il ne s'agit pas 

ici de la  froide raison cartésienne, mais 
d'une raison chaleureuse, véhémente 
même, qui oppose aux désirs du cœur 
des impératifs passionnés. 

A d'autres moments, c'est son cœur 
qui parle plus haut; voici ce qu'elle dit 
elle-même : 

"Mon esprit en désordre à soi-même 
s'oppose, 

J e  veux.et ce veux pas, je m'emporte 
et Je n'ose; 

E t  mon devoir confus, iangujssant, 
étonné, 

Cède aux rébellions de mon cœur 
mutiné." (Acte 1, SC. 2). 

Puisque nous sommes à Corneille, 
rappelons Horace, personnage en qui le 
dialogue du cœur et  de la raison s'est 
assez vite terminé par la  victoire ctbso- 
lue, totale, de la  raison. Rappelons sa 
sœur, Camille, chez qui au contraire le 
cœur n'acquiesce pas à ce que veut lui 
dicter la raison. Souvenons-nous aussi 
de Curiace qui, lui, écoute aussi bien la 
voix de sa  raison que celle de son cœur 
et  qui en souffre, car il n'arrive pas à 
se décider. Dans l'action, il sera moins 
énergique qu'Horace, lequel a su faire 
taire l'appel de son cœur. 

Beaucoup d'autres personnages con- 
naissent aussi ce dialogue entre le cœur 
et  la raison; j'en nommerai trois: Mme 
de Clèves, et  deux personnages balza- 
ciens: Béatrix de Rochegude e t  Mme de 
Mortsauf. 

Ces trois personnages écoutent davan- 
tage la voix de la raison e t  finissent par 
faire taire celle du cœur. C'est ainsi que 
les deux premières, Mme de Clèves et 
Béatrix de Rochegude, sacrifient l'a- 
mour, l'une à la gloire e t  au devoir, 
l'autre aux lois du monde, aux conve- 
nances. E n  effet, souvent chez les au- 
teurs français, la  raison, ennemie du 
cœur, lui oppose des obstacles sociaux, 
des obligations sociales. Les lois de la  
société, voilà ce qui est raisonnable e t  
qui contrecarre la passion dans la  plu- 
part des personnages de la  littérature 
française. Quant à Mme de Mortsauf, elle 
sacrifie l'amour à d'autres raisons. Ce 
sont celles du devoir et de la  religion. 

Voici comment Balzac raconte ce mo- 
ment douloureux entre tous où la raison 
l'emporte sur le cœur: "Les ténèbres 
permirent à Mme de Rochegude de re- 
garder Guérande, dont les tours, blan- 
chies par le jour, brillaient au milieu du 
crépuscule, et  de se livrer à sa  profonde 
tristesse (Guérande est une petite yille 
de basse Bretagne, où vit Calyste, le jeu- 

ne homme qu'aime Béatrix) : elle lais- 
sait là l'une des plus belles fleurs de la  
vie, un amour comme le rêvent les plus 
pures jeunes filles. Le respect humain 
brisait le seul amour véritable que cette 
femme pouvait et  devait concevoir dans 

Honoré de Balzac 

toute sa vie. La femme du monde obéis- 
sait aux lois du monde, elle immolait 
l'amour aux convenances, comme cer- 
taines femmes l'immolent à la  religion 
ou au devoir. Souvent l'orgueil s'élève 
jusqu'à la vertu. Vue ainsi, cette horri- 
ble histoire est celle de bien des femmes." 

Citons encore quelques personnages 
illustres, comme Titus, qui est tiraillé 
entre ce que lui conseille son coeur e t  
ce que lui dicte sa raison, e t  Mme de 
Warens, dont Rousseau, avec qui elle 
entretenait des relations plus ou moins 
équivoques, essayant d'expliquer, ou 
d'excuser les erreurs, les fautes qu'avait 
faites celle qu'il appelle "sa maman", 
dira : 

"Je le répète, toutes ses fautes lui 
vinrent de ses erreurs, jamais de ses 
passions. Elle était bien née, son cœur 
était pur, elle aimait les choses honnê- 
tes, ses penchants étaient droits et  ver- 
tueux, son goût était délicat; elle était 
faite pour une élégance de mœurs qu'el- 
le a toujours aimée et  qu'elle n'a jamais 
suivie, parce qu'au lieu d'écouter son 
cœur, qui la  menait bien, elle écouta sa 
raison, qui la  menait mal. Quand des 
principes faux l'ont égarée, ses vrais 
sentiments les ont toujours démentis; 
mais malheureusement elle se piquait de 
philosophie e t  la morale qu'elle s'était 
faite gâta celle que son cœur lui dictait." 
Remarquons que nous sommes ici en 
plein XVIIIe siècle, où l'on prétend (et 
c'est une erreur) que le cœur parle plus 
intelligemment que la raison. 



Alceste est aussi un de ces personna- 
ges qui, semblerait-il, devraient écouter 
la voix de sa raison uniquement e t  qui 
cependant cèdent à l'appel des passions. 

Mais il est un autre groupe de person- 
nages: ceux en qui la raison prend cons- 
cience de la victoire du cœur. Ce sont: 
Phèdre, Adolphe (de Benjamin Cons- 
tant), Julien Sorel, - non pas celui qui 
part pour Paris et conquiert Mathilde 
de la Môle, mais celui qui revient à 
Verrières afin d'assassiner Mme de 
Rénal. C'est enfin Dominique de Bray 
qui lui aussi reconnaît, dans une confes- 
sion pleine de mélancolie et  de charme, 
combien longtemps son cœur a dominé 
sa raison. Tous ces personnages, com- 
me Phèdre, pourraient s'écrier avec une 
conscience assez lucide, mais inutile: 

"Que fais-je? où ma raison se va-t- 
elle égarer?" 

Mais lorsqu'on fait de la  psychologie, 
il ne s'agit pas toujours d'illustrer ce 
dualisme entre le cmur et  la raison On 
peut également se borner à étudier le 
cœur et montrer ce qui se passe dans 
ce siège des passions de l'amour e t  de 
l'ambition. C'est ce que font nombre 
d'auteurs français comme La  Rochefou- 
cauld qui déclare avec amertume: "L'es- 
prit est toujours la  dupe du cœur". 

Pensez à tous les personnages de 
Racine, à Hermione en particulier, la- 
quelle s'écrie: 

"Ah! ne puis-je savoir si j'aime ou si 
je hais ?" 

Vous voyez qu'ici la question n'est 
plus : faut-il aimer ou ne pas aimer ? 
Hermione se borne à chercher à savoir si 
elle hait ou si elle aime. Comme faisait 
la jeune Sylvia du "Jeu de l'Amour et  
du Hasard, elle ne veut que savoir ce 
qui se passe dans son cœur. 

Pensons également à tous ces hommes 
et  à toutes ces femmes que décrit La  
Bruyère dans son chapitre: "Du cœur", 
dans son petit roman "Emire", dans le 
chapitre consacré aux femmes. Rappe- 
lons aussi ces deux études du même La  
Bruyère, si fines, si délicates, sur les 
rapports qu'il peut y avoir entre l'amour 
et l'amitié. Pensons à Rousseau lui- 
même et à ses propres personnages: St- 
Preux, Julie d'Etanges, le héros des 
"Rêveries d'un promeneur solitaireJ'. 
Tous ne font au'étudier k u r  cœur. Ils 
veulent savoir-ce qu'ils ressentent. Il  
semble aue chez eux l'intelligence n'est - 
plus qu'au service du cœur. 

Enfin, avançant dans l'histoire de la  
littérature française e t  arrivant plus 
près d'aujourd'hui, nous rencontrerons 
Frédéric Moreau, dont l'histoire est con- 
tée par Flaubert sous le titre significatif 
de "L'Education sentimentale". 

Les auteurs français ont étudié éga- 
lement l'ambition. Il  suffit de citer ces 

trois personnages que sont Mithridate, 
Julien Sorel e t  Tartuffe. Mais Julien 
Sorel, tout intelligent, lucide et  calcula- 
teur qu'il fût, a été la  dupe de son 
cœur. 

gst-il des personnages ou des œuvres 
en qui la  raison est étudiée pour elle- 
même, indépendante e t  totalement mai- 
tresse du cœur? 

On pourrait évidemment songer au 
"Discours de la Méthode pour bien con- 
duire son esprit". Mais il ne s'agit pas 
là à proprement parler d'une œuvre Iit- 
téraire. Les personnages, en qui est 
étudié ce qui se passe dans la  raison, 
sont moins nombreux que ceux qui sont 
montrés agissant sous l'empire de leurs 
passions. Cependant il en est un dont 
le nom est significatif: c'est Panurge,, 
qui est plus raisonnable que passionne 
e t  à qui Rabelais fait exprimer des 
idées; idées qui sont incarnées de ma- 
nière très vivante, de telle sorte que ce 
héros rabelaisien représente le type 
d'homme que sa raison, e t  non son cœur, 
fait agir. A côté de Panurge, il faut 
citer ces deux personnages voltairiens 
qui, dans "Candide", sont animés de pen- 
sées bien  lus 4ue de sentiments: Mar- 
tin d'une part, et Pangloss d'autre part. 

Enfin, je ne rappellerai que pour mé- 
moire les autres études psychologiques, 
par exemple l'étude de la mémoire, dans 
le roman de Proust, l'étude de la  sen- 
sualité: pensez aux descriptions que 
Balzac fait du baron Hulot dans "La 
Cousine Bette", et  rappelez-vous aussi, 
- ce qui enchante les psychanalystes 
modernes -, l a  descente dans le sub- 
conscient qu'ont prétendu faire un Bau- 
delaire e t  un Rimbaud. 

Mais l'homme n'est pas un être qui 
vit seul, comme le font les heros de la  
tragédie, et  spécialement de la  tragédie 
racinienne. Il  est appelé à vivre en 
commun, e t  si l'on veut connaître bien 
l'homme, qui est l'objet de la  littératu- 
re française, il faut étudier aussi les 
mœurs sociales. Autrement dit, il faut 
ajouter à la  psychologie un nouveau 
chapitre, celui de la sociologie. 

Balzac déclare dans sa préface: "La 
société ne fait-elle pas de l'homme, sui- 
vant les milieux où son action se dé- 
ploie, autant d'hommes différents qu'il 
y a de variétés en zoologie? ... Il a donc 
existé, il existera de tout temps des espè- 
ces sociales comme il y a des espèces 
zoologiques." 

Ce sont ces "espèces" sociales qu'il 
étudie dans l'ensemble de ses romans por- 
tant le titre de "La Comédie humaine", 
dont on se rappelle les titres des scènes: 
"Scènes de la vie de province", "Scènes 
de ia vie parisienne," "Scènes de la vie 
politique", "Scènes de la vie de campa- 
gne". Ce sont aussi ces espèces socia- 
les, et les rapports qu'elles ont entre 
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elles, qu'étudie un La Bruyère dans les 
chapitres qui ont pour titre: "Des 
grands", "De la ville", "De la cour", 
"De la société et de la conversat.ion". 

11 est remarquable de voir, dans une 
anthologie de l a  littérature française, 
que siècle après siècle est citée une page 
d'un bon auteur qui étudie l'art de la  
conversation. C'est un fait avéré que 
les Français l'ont amené à un degré très 
élevé et  que pour pouvoir vivre en so- 
ciété d'une façon véritablement civilisée, 
il faut connaître cet a r t  de la conversa- 
tion qui n'est pas un art facile et  sur- 
tout qui n'est pas à la portée de tout le 
monde. Dans ce souci qu'ont apporté à 
déterminer les règles de cet a r t  un La 
Rochefoucauld, un La Bruyère e t  tant 
d'autres, souci qui est un héritage heu- 
reux de la  préciosité, je trouve un des 
caractères déterminants de la littérature 
française, le caractère social, 

Dans cette littérature que nous étu- 
dions à grands traits aujourd'hui, il y a 

GUSTBVE FLAUBERT 

de vastes peintures de la vie sociale. 
C'est ainsi qu'un Molière, dans "Georges 
Dandin", étudie les rapports qu'il y a 
entre les espèces zoologiques de classes 
différentes, entre le simple bourgeois 
et  le noble. Ce problème. est étudié éza- , - - -  
lement dans ' '~e Bourgeois gentilhom- 
me": e t  dans "Les Femmes savantes". 
~oiièère met en  scène une espèce social6 
particulière de la faune humaine. C'est 
ce que fait également Le S a ~ e ,  dont le 
"Turcaret" et  le "Gil Blas' sont des 
œuvres qui, au point de vue psychologi- 
que, ont peu d'intérêt. Turcaret est un 
caractère très faible. Gil Blas n'a au- 
cune espèce de caractère. Mais ce qui est 
extrêmement intéressant dans ces deux 
œuvres, c'est l'étude de tous les milieux 
dans lesquels les héros sont appelés à 

vivre. Enfin, pensez à Stendhal qui (rtu- 
die la  province e t  Paris dans "Le Rouge 
et le Noir", e t  à Flaubert qui étudie avec 
minutie la province dans "Madame 
Bovary", et  Paris, dans "L'Education 
sentimentale". St. Preux lui-même, le 
héros chargé de défendre les thèses 
philosophiques de l'auteur, St. Preux 
écrit des lettres à Julie, lorsqu'il est à 
Paris, pour lui décrire longuement la 
manière dont les Français vivent socia- 
lement les uns avec les autres. E t  rap- 
pelez-vous un chapitre significatif d'un 
roman "philosophique" : lorsque Candide 
arrive à Paris, il n'est plus question, de 
philosophie et  d'hisltoire, mais bien de 
la vie sociale et  littéraire telle qu'elle 
se déroule à Paris. 

Qui donc a lu beaucoup d'auteurs fran- 
çais est averti de ce qu'il est et  de ce 
que sont les autres. Il  sait comment les 
hommes vivent et conversent entre eux. 
Il  ne reste plus au lecteur qu'à entendre 
une leçon de vie sociale, à recevoir des 
conseils pour sa conduite dans la société. 
Et ce sont ces conseils justement que 
Mme de Chartres donne à sa  fille, la 
Princesse de Clèves, peu avant qu'elle 
se marie. Ce sont ces conseils que donne 
Philinte à Alceste. Ce sont enfin ces 
mêmes conseils aue donnent Mme de 
Mortsauf à son soupirant éconduit, et 
Camille M a u ~ i n  à Callvste. C'est du 
même souci -d'éducati& sociale, souci 
d'apprendre les règles du savoir-yivre 
à une personne aimée, qu'est animee 
Mme de Rénal lorsqu'elle éduque e t  dé- 
grossit Julien Sorel. 

Il  y a aussi de mauvais conseils, e t  
je n'en rappelle qu'un exemple : ce sont 
ceux que donne l'abbé Gaudet d'Arras 
à Edmond et Ursule, les deux personna- 
ges du "Paysan et de la paysanne per- 
vertis" de Restif de la  Bretonne. 

Le Bruyère dit ceci : "Le philosophe, 
(il faut entendre l'écrivain, l'homme de 
lettres), le philosophe consume s a  vie 
à observer les hommes e t  il use ses es- 
prits à en démêler les vices e t  le ridi- 
cule. S'il donne quelque tour à ses pen- 
sées, c'est moins par une vanité d'auteur 
que pour mettre une vérité qu'il a trou- 
vée dans tout le jour nécessaire pour 
faire l'impression qui doit servir à son 
dessein. Quelques lecteurs croient néan- 
moins le payer avec usure, s'ils disent 
magistralement qu'ils ont lu son livre, 
et  qu'il y a de l'esprit : mais il leur 
renvoie tous leurs éloges, qu'il n'a pas 
cherché par son travail e t  ses veilles. 11 
porte plus haut ses projets, e t  agit pour 
une fin plus relevée : il demande des 
hommes u'n plus grand et  plus rare suc- 
cès que les louanges et  même que les 
récompenses, qui est de les rendre meil- 
leurs." 

Rendre les hommes meilleurs, oui; 
mais comment lia littérature française 
le fait-elle ? Cette connaissance de 
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l'homme, à quoi vise-t-elle ? Elle peut, avant que d'être heureux, de peur de 
à mon avis, se résumer ainsi : ne jamais mourir avant d'avoir ri". E t  Beaumar- 
se tromper sur soi-même, ni sur  autrui. chais d'ajouter : "Je me presse de rire 
E t  il est évident, étant donné que les de tout, de peur d'être obligé d'en pleu- 
hommes sont ce qu'ils sont, que cette rer". 
volonté de ne pas se tromper, que cette C'est ce point de vue qui a conduit 
connaissance qu'ils ont de leurs sem- un poète, Baudelaire, à s'écrier : 
blables, conduit les auteurs français, "La sottise, l'erreur, le péché, la  lésine, impitoyables observateurs de l'homme, Occupent nos esprits et  travaillent 
au pessimisme. n,os corps, 

Par "pessimisme", je n'entends pas ~t nous alimentons nos aimables 
une attitude qui, comme le mot pourrait remords, le faire penser, consisterait dans la con- Comme les mendiants nourrissent leur 
statation que tout est perdu et qu'il n y  vermine. a plus rien à faire, et que par conse- 
quent il vaut mieux renoncer à toute N~~ péchés sont têtus, nos repentirs action. Non! Par pessimisme j'entends sont lâches, plutôt une dure et impitoyable clair- NOUS nous faisons payer grassement 
voyance. nos aveux, Voici quelques exemples de cette du- E t  nous rentrons gaîment dans le Che- reté, de cette impitoyable clairvoyance : min bourbeux Pascal asseoit sa  démonstration du chris- croyant par de vils pleurs laver toutes tianisme, religion d'amour, religion nos taches. 
d'espoir, sur une vue grandiose, certes, 
mais sombre de l'homme. Chez corneille sur lyoreiller du mal c'est Satan Tris- 
nous voyons des héros obéir aux com- mégiste mandements de leur raison. Esclaves de ~ , i  berce longuement notre esprit 
leur devoir, ils assassinent leur sœur, enchanté, 
font assassiner leur père adoptif. Chez E~ le riche métal de notre Racine, d'un bout à l'autre, On est en ~~t tout vaporisé par ce savant chi- présence d'une sombre vision de l'hom- miste. me totalement esclave de ses passions. 
E t  Alceste de s'écrier : C'est le diable qui tient les fils qui 

"Trahi de toutes parts, accablé d'in- nous remuent, 
justices, Aux objets répugnants nous trouvons 

"Je vais sortir d'lin gouffrs ou triom- des appas ; 
phent les vices, Chaque jour, vers l'Enfer nous des- 

"Et chercher .sur la terre un endroit cendons d'un pas, 
écarté Sans horreur, à travers des ténèbres 

"Où d'être homme d'honneur on ait qui puent. 
la  liberté." 

Reconnaître que les ,,hoses vont mal, Ainsi qu'un débauché pauvre qui baise 
mais chercher cependant sur la  terre un et mange 
endroit écarté où d'être homme d'hon- Le sein martyrisé d'une antique catin, 
neur on ait la liberté : voilà ce que NOUS volons au passage un plaisir 
j'appelle du pessimisme constructif; car clandestin, 
cette impitoyable clairvoyance, loin d'a- Que nous pressons bien fort comme 
mener à une attitude négative, invite une vieille orange. 
au contraire à l'action. 

De cette lucidité cruelle on pourrait Serré, fourmillant comme un million 
multiplier les exemples. Il suffit ici de d'Helminthes, 
rappeler ,quelques noms bien connus qui Dans nos cerveaux ribote un peuple 
seront autant de preuves à l'appui de de Démons. 
ma thèse. La Rochefoucauld, qui, certes, Et quand nous respirons, la Mort n'est pas joyeux, La Bruyère plutôt 
sombre. Pensez également à Candide qui, dans nos poumons, 
parti à la chasse de la vérification de Descend, fleur inyisible, avec de sour- 
l'idée que voici : "tout est pour le mieux des plaintes. 
dans le meilleur $es mondes possibles", J e  ne voudrais pas que ce texte, qui 
assiste a une serie de catastrophes représente l'excès de cette tendance que 
toutes plus épouvantables les unes que je viens de marquer, soit comme une 
les autres, et  con$ut : "Il faut cultiver affirmation de ce que je pense, moi, ni 
notre jardin. . . . même de ce que je vois avant tout dans 

Pensez à Balzac et  à sa sinistre "Co- la littérature française. Non, au  con- 
médie humaine", à Henri de Régnier qui traire. Ce que j'ai appelé "pessiurisme", 
proclame que "vivre avilit", à La Bru- et  qu'on nommerait plus justement une 
yère qui fait cette remarque infiniment "dure e t  impitoyable clairvoyance", va 
triste, mais combien sage : "Il faut rire beaucoup plus loin et bien au-delà d'un 
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romantisme désolé ou revendicateur. Il 
atteint à une certaine sérénité qui est 
conquête et  victoire. C'est par l'ana- 
lyse des défauts de l'homme, que la  lit- 
térature française prétend le rendre 
meilleur. 

Voici quelques exemples de cette sé- 
rénité à laquelle la littérature française 
finit par atteindre: la  pureté de Mme 
de Clèves; le dernier chapitre de "Can- 
dide" (pas très élevé comme morale, 
mais c'est du Voltaire; et cela repré- 
sente bien une certaine tendance) ; l'épi- 
sode charmant du bouquet dans "Le Lys 
dans  la  Vallée"; la derniére rencontre 
de Frédéric Moxeau e t  de Mme Arnoux, 
dans "L'éducation sentimentale"; les 
confidences de Dominique qui a réussi 
à établir, après tant de souffrances, un 
équilibre, une mesure et  une certaine 
résignation dans sa  vie; la  page de 
Proust sur les aubépines en fleur; et  
enfin le contraste que présentent le pre- 
mier e t  le troisième actes de "L'annonce 
faite à Marie" de Claudel. 

Au printemps, Violaine e t  Jacques 
sont-dans le verger en fleurs de Mon- 
sanvierge. A ce moment, il semble que 
tous les espoirs leur sont permis; au 
contraire la destinée, le malheur s'abat- 
tent sur eux d'une façon effroyable. 
Lorsque dans ce même verger, bien des 
années après, l'automne est venu, les 
feuilles tombées, dans la  désolation de 
la  mort prochaine de Violaine, il semble 
que quelque chose d'extrêmement som- 
bre va s'abattre sur les personnages. 
Or, c'est à ce moment-là qu'est donnée, 
par Violaine, la  clé de la  leçon de vie. 
Comme Jacques apprend que Violaine 
l'aimait et qu'elle va mourir, il s'écrie: 
"Le bonheur est fini pour moi". A quoi 
Violaine répond : ."Il est fini, qu'est-ce 
que ça fait? on ne t'a point promis le 
bonheur. T~availle, c'est tout ce qu'on 
te  demande. 

Dans cette anatomie à laquelle nous 
nous sommes livrés jusqu'à présent, dans 
cette analyse spectrale, nous n'avons vu, 
s'il est permis de s'exprimer ainsi, que 
l'ossature de l~a  littérature française. J e  
voudrais, pour terminer, (si vous vou- 
lez bien m'accorder quelques instants 
encore), rechercher quelques veines e t  
artères principales, quelques lignes do- 
minantes de musculature pour donner 
un corps de chair e t  de sang à cet être 
vivant que constitue l'œuvre des écri- 
vains de France. 

J e  pense que l'on peut déterminer 
dans toute la littérature française cinq 
grands courants, cinq grands filons. 

Le premier de ces filons, c'est celui 
que j'appellerai le filon brillant, élégant, 
poli, civilisé. Lorsque vous demandez à 
un Français ce qu'il pense d'un homme 
particulièrement intelligent, il vous dira 

tout de suite: "Cet homme est brillant". 
11 ne veut pas dire par là seulement qu'il 

a une intelligence brillante e t  qu'il rai- 
sonne solidement, mais également qu'il 
sait s'exprimer, qu'il a poussé à certain 
degré l'art d'exposer ses idées élégam- 
ment, avec politesse, sans pour cela que 
l'effort se sente. 

Voici quels sont les auteurs qui pour- 
raient se rattacher à ce filon: C'est 
Ronsard, à qui j'appliquerais volontiers 
le mot que Montaigne disait de l'auteur 
latin, Térence: "La mignardise e t  les 
grâces du langage français". C'est Ra- 
cine surtout qui, lui, est la  suprême élé- 
gance, élégance qui réside avant. tout 
dans la force contenue, dans une expres- 
sion mesurée. Racine représente à mon 
avis dans ce filon, qui me semble le plus 
caractéristique, l'art le plus f~ançais  à 
son plus haut degré de perfection. C'est 
enfin Mme de la  Fayette. La  beauté 
parfaite de son œuvre me fait penser à 
celle d'un arc tendu par un jeune éphèbe 
dont les muscles accomplissent cet ef- 
fort avec aisance et  sans qu'il paraisse 

MARIVAUX 

lui en coûter la  moindre dépense . de 
forces. Taine, qui n'est pas un poete, 
disait au sujet de Mme de La Fayette: 
"Ses personnages semblent glisser au 
milieu d'un air limpide e t  lumineux". 
Ce jugement de Taine évoque également 
l'atmosphère élégante du "Promenoir 
de deux amants" de ce poète délicat 
qu'est Tristan l'Hermite. 

Marivaux ferait également partie de 
ce groupe, Marivaux qui se livre à une 
subtile analyse du cœur dans un style 
tout de grâce enjouée, d'esprit e t  d'émo- 
tion contenue : "Allons, j'avais grand 
besoin que ce fût là Dorante !" 

Pour ce qui est de Chénier, qu'il me 
suffise de rappeler ces vers: 

"Fleurs, bocage sonore e t  mobiles 
roseaux 



Où murmure Zéphyre au murmure des 
eaux, 

Parlez, le beau Mnazile est-il sous vos 
ombrages?" 

Musset fait également partie de ce 
groupe, mais n~on le Musset poète, l'au- 
teur très ennuyeux des "Nuits", mais 
cet auteur distingué, très aristocrate, 
qui a écrit les "Comédies et Proverbes": 
et ~llaubert aussi, dont la  prose est sans 
doute la plus travaillée et la plus pure 
qui ait jamais été écrite. Parmi les mo- 
dernes, je verrais, se rattachant à ce 
filon, un Valéry, un Gide, singulièrement 
celui de "La Porte hfroite", ou un Gi- 
raudoux. 

Le second filon est celui que .j7appelle 
le filon juridique, - solide, rhétorique, 
un peu compassé, romain, alors que le 
premier serait athénien. Ce sont les 
Français qui ont inventé l'expression: 
"un contrat en bonne e t  due forme." 
Les Français aiment à construire des 
cadres logiques dans lesquels la réalité 
doit s'insérer. Cela s'exprime dans leur 
goût de la rhétorique, leur amour de la 
dissertation littéraire. 

Au XVIe siècle, Calvin est le premier 
des auteurs figurant dans le courant 
juridique. Au XVIIe siècle, se présen- 
tent à notre pensée les noms de Cor- 
neille, de Bossuet et du grand Arnauld. 
Au XVIIIe siècle, ce courant est repré- 
senté par un Bayle et un Montesquieu, 
non pas celui des "Lettres persanes", 
qui devrait plutôt être classé dans le 
premier filon et également dans le qua- 
trième, mais le Montesquieu de "L'Es- 
prit des Lois." Au XIXe siècle, il y a 
Vigny, qui écrit "Servitude et grandeur 
militaire", avec ce grand sérieux que 
vous savez, il y a Michelet, il y a Gui- 
zot, le Bossuet protestant. 

En France, disent les Anglais, tout 
est pris à la blague. C'est un fait que 
dans ce pays l'on se vante que tout finit 
par des chansons. On n'y prend pas tou- 
jours les choses très au sérieux. On y 
préfère avoir un petit sourire ironique, 
et je crois bien qu'un impératif caté- 
gorique tout à fait gratuit a peu de 
chances d'avoir du succès et de s'impo- 
ser en France. E t  cela, parce qu'une 
vaste culture souvent peut conduire à 
un certain scepticisme. Ces remarques 
nous amènent à déterminer un troisiè- 
me filon, celui que j'appellerais le filon 
sceptique, ironique e t  cultivé. 

Tous les auteurs français participent 
plus ou moins à cette veine du génie 
littkaire de la France, e t  cela en vertu 
de ce que nous relevions au début, à 
savoir que la  littérature française prend 
souvent pour objet une matière déjà 
traitée par d'autres littératures. 

Quels sont les types les plus représen- 
tatifs de ce filon particulier? Ce sont, 
au XVIème siècle: Montaigne ; au XVIIe 

j'avoue ne voir aucun auteur se ratta- 
chant à ce courant; car ce siècle est 
croyant, solide, éloquent, ou brillant, e t  
ne s'adonne guère à l'ironie e t  au scep- 
ticisme. Au XVIIIe siècle on voit réap- 
paraître des écrivains qui se rattachent 
à ce groupe. C'est un Voltaire, c'est 
un Chamfort; et c'est, plus près de nous, 
un Anatole France qui est le représen- 
tant le plus typique de ce filon. 

Mais cette culture dont nous parlons, 
se double, chez nombre d'écrivains, d'un 
esprit d'analyse très poussé, très aigu, 
et d'un souci d'étude morale et sociale. 
Ces auteurs sont ceux que je grouperais 
dans un quatrième filon, le plus carac- 
téristique peut-être, le filon analyste, 
moraliste et social à la fois. Il est très 
naturel que dans une littérature que 
nous avons dit être avant tout psycho- 
logique et sociologique, tous les écrivains 
se rattachent, dans une certaine mesure, 
à cette veine. 

Ce son,t La  Rochefoucauld, la Bruyè- 
re, Vauvenargues, et au XIXe un Ben- 
jamin Constant, (ce Vaudois qui a tra- 
versé le Jura),  Stendhal, Fromentin, e t  
de nos jours, Alain et Julien Benda. 

Enfin, cinquième et dernier filon, ce- 
lui qu'il ne faut pas oublier lorsqu'on 
parle de la France: le filon gaulois, tru- 
culent, plein de santé e t  de gaieté, une 
gaieté qui contient également un ~ r -  
rière-fond de tristesse, d'amertunie, 
mais d'une triqtesse qui est tonique. 
Pensez aux Fabliaux, à ce grand écri- 
vain qu'est Rabelais, e t  plus près de 
nous, à un-Léon Bloy e t  à Céline. Rap- 
pelons qu'il existe une forme vulgaire 
de cette veine, qui est une déviation de 
la gauloiserie vers la laideur, vers la 
bassesse. C'est le naturalisme de Zola 
et du Huysmans d'"A vau i'eau". 

Tous ces écrivains, à quelque filon 
qu'ils appartiennent, ont cependsnt en 
commun un trait  caractéristique, celui 
qixe nous avons déterminé tout au long 
de notre causerie: le souci de peindle 
l'homme. 

Or cet homme, c'est vous, c'est cha- 
cun de nous, c'est moi-même. Et c'est 
pourquoi, je pense que si l'on veut ré- 
sumer le caractère le plus saillant de la 
littérature française e t  dire poiircluoi 
elle est si attachante, on ne saurait 
mieux faire que de lui appliquer cette 
phrase de Pascal: 

"Quand un discours naturel peint une 
passion ou un effet, on trouve dans soi- 
même la vérité de ce qu'on entend, la- 
quelle on ne savait pas qu'elle y fut, 
en sorte qu'on est porté à aimer celui 
qui nous le fait sentir; car il ne nous 
a pas fait montre de son bien, mais du 
nôtre; et ainsi ce bienfait nous le rend 
aimable, outre que cette communauté 
d'intelligence que nous avons avec lui 
incline nécessairement le cœur à l'ai- 
mer." 

A. de MARIGNAC. 



En France, cet Avril 
Causerie de 

Mme Magdelaine Bloch-Maillard 
Licenciée ès-Lettres, diplômée de Philosophie, Professeur au Lycée Franco-Egyptien 

à Heliopolis 
Faite au Caire, aux <<Amitiés Frangaises", le 3 Mai I945 

Dans la causerie qui va suivre, donnée aux "Am,itiés Françaises", 
Mme Bloch-Maillard a adopfé la manière des conteurs d'autrefois: 
leurs auditeurs ne lisaient pas, et pour cause; - ceux de Mme Bloch- 
Maillard ne peuvent pas lire non plus, les journaux et les l ~ v r e s  de 
France n'arrivant pas encore. Nos lecteurs apprécieront l'énorme 
effort  de documentation que nécessite un pareil travail, destiné à 
leur montrer comment la France cicatrise ses plaies, et reprend sa 
place dans le monde. 

Mesdames, pas sur les autres. 
Messieurs Avec le printemps, la 

Lorsque, le mois France semble re- 
dernier, j'avais lu les naître; les villes 
journaux et les re- relèvent 1 e u r s 
vues du. mois de murs détruits, les 
Mars qui nous par- p O r t s reprennent 
venaient de France, leur trafic, les usi- 
j'avais été frappée nes retrouvent leur 
par la place primor- activité, les chemins 
diale que tenaient de fer circulent sur 
les questions de ra- des voies nouvelles. 
vitaillement dans la Il y a bien à faire, 
presse: grands ta- il faut surmonter 
bleaux récapitulatifs des difficultés sans 
des maigres rations nombre, tout est 
du mois, suggestions loin d'être remis 
et  conseils pour u? en état, mais I'ave- 
meilleur approvi- nir semble un peu 
sionnement, plaintes moins noir qu'au 
et  mécontentements, trimestre dernier. 
articles et études D'autre part, la vie 
pour expliquer pour- politique reprend 
quoi on manquait son rôle de pre- 
de tel ou tel pro- mier plan à tra- 
duit, statistiques vers les élections. 
décourageantes met- Mme. MAGDELAINE BLOCH-~NAIL~ARD La saison théâtra- 
tant sous les yeux le touche à sa 
la pauvreté de la fin, il n'y a pas 
vie economique. On manquait de de créations sensationnelles au mois 
tout, on ne parlait que de cela, les d'avril, mais les pièces à succès de 
autres questions de reconstruction ou de cet hiver continuent leur brillante car- 
politique semblaient passer au second rière. 
plan. A côté de ces soucis matériels, et Parmi la variété des questions de 
comme par réaction, les journaux reflé- politique intérieure qui se sont posées 
taient un bouillonnement intense de vie au mois d'avril, j'en détacherai trois qui 
intellectuelle dans tous les domaines; me paraissent avoir de l'importance: Les 
théâtre, expositions, livres nou- élections municipales et cantonales qui 

défrayent la presse depuis le début du 
veaux, conférences, concerts, la saison mois, les nationalisations qui font ver- 
de Paris avait battu son plein comme ser beaucoup d'encre, et la politique CO- aux plus beaux jours d'avant guerre. loniale de la France qui montre que 

Les préoccupations des journaux du notre pays n'oublie pas les résolutions 
mois d'Avril paraissent tout autres: le qui ont été prises à la  conférence de 
probléme de la reconstruction a pris 'le Brazzaville I'an dernier. 



Les Françaises 

La campagne électorale s'est ouverte 
officiellement le 15 Avril. Pour la pre- 
mière fois depuis de longues années, la 
démocratie renaît de ses cendres, et les 
Français ont dû exprimer leur opinion 
le 29 Avril. Cette consultation des 
citoyens devait soulever bien des pro- 
blèmes. Certains la trouvaient préma- 
turée, les prisonniers rentraient et la 
confusion politique était extrême; d'au- 
tres au contraire pensaient qu'on avait 
déjà trop différé. Sous le titre :"Citoyens 
aux urnes", la "Bataille" du 12 Avril 
étudie quelques aspects de la question. 
Le général de Gaulle n'a pas caché son 
désir de voir les citoyens à même de se 
prononcer sur le plan municipal et can- 
tonal. La thèse du chef du gouvernement 
est d'ailleurs très forte. Plus on dit que 
la confusion règne dans le pays et plus 
il importe d'y porter remède d'urgence. 
Le seul moyen de sortir de cet état 
anarchique, c'est de voter. Le scrutin 
établira la légalité républicaine, faute 
de quoi l'arbitraire est roi. De ce scru- 
tin le gouvernement souhaite que la po- 
litique soit le plus possible bannie. Les 
consignes données aux préfets sont des 
consignes de neutralité absolue, n'inter- 
venir que pour assurer la loyauté, la li- 
berté des opérations électorales. Il y a 
malheureusement loin de la coupe aux 
lèvres. Les forces qui se préparent à s'af- 
fronter aprés des années d'inhibition 
électorale sont des forces politiques. 
Victoire, échec, même sur le plan muni- 

aux urnes 

cipal et cantonal, comporteront des 
conséquences politiques. Ils donneront 
des indications précieuses pour le re- 
groupement et le rajeunissement des 
partis, pour un élargissement éventuel 
de l'Assemblée Consultative, peut-être 
même pour une refonte du Gouverne- 
ment. Nos alliés eux-mêmes attachent 
un sens aux résultats de cette consul- 
tation. 

Le "Monde" du 25 Avril nous apprend 
que les femmes appelées, pour la pre- 
mière fois, aux urnes, se montrent par- 
fois timides dans les campagnes: elles 
se sont fait inscrire, mais n'intervien- 
nent pas dans la lutte active, soit que 
les hommes les invitent à demeurer à 
l'écart, soit qu'elles soient retenues par 
une fausse honte, la  crainte de se trom- 
per ou celle d'attirer les périls sur leur 
foyer. Elles ajoutent une inconnue au 
mystère qui entoure encore les décisions 
que prendra le monde paysan, résolu du 
moins à manifester sa méfiance à l'é- 
gard de tout excès. Dans les villes, par- 
ticulièrement à Paris, les femmes don- 
nent l'exemple du sérieux, s'arrêtent 
chaque jour devant les panneaux pour 
consulter les affiches réduites au mini- 
mum en raison de la  crise de papier, 
suivent les réunions du soir dans les 
préaux des écoles, s'informent sur le 
passé, les opinions, les attaches des can- 
didats, et savent exactement quelle 
France elles veulent contribuer à faire. 
C'est aussi dans les villes et non dans 
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les campagnes que des femmes font ac- 
te de candidature: institutrices ou agré- 
gées de l'université, avocates, médecins 
ou employées, elles invoquent leur ex- 
périence des oeuvres sociales; elles en- 
tendent, si elles sont élues, se consacrer 
surtout, comme les déléguées à l'Assem- 
blée Nationale, à servir l'enfance, les 
déshérités, l'avenir de la race. Elles aus- 
si, à l'exemple de leurs concurrents mas- 
culins, invoquent leurs titres de "Résis- 
tance" 

Les électeurs se plaignent que la  si- 
tuation soit confuse à cause des modes 
de scrutin différents: en province et 
dans la  banlieue parisienne, le scrutin 
uninominal à deux tours, à Paris le 
complexe système du scrutin de liste à 
un tour avec représentation proportion- 
nelle et panachage. Les Parisiens d'a- 
bord ont paru déroutés. Ils ont ensuite 
cqmpris que le mode de vote maintenu 
dans les départements incitera l'élec- 
teur à tenir compte, dans une large nie- 
sure, de considérations locales ou per- 
sonnelles, tandis que Paris pourra don- 
ner à la consultation une valeur politi- 
que nette: le système de la  proportion- 
nelle incite à voter pour des idées plu- 
tôt que pour des hommes en lutte les 
uns contre les autres, et cependant elle 
permet aussi, grâce au panachage, de 
désigner les personnes que l'on désire 
voir venir aux affaires. 

Cependant, des complications se po- 
sent aux électeurs: dans certaines com- 
munes de France. les mouvements de 
résistance et  les partis ont contracté des 
alliances, tandis aue dans d'autres ils 
présentent des listes distinctes, et par 
conséquent s'affrontent. Il arrive non 
seulement que les socialistes s'associent 
tantôt avec les communistes, tantôt 
avec le mouvement républicain populai- 
re MRP qui, on le sait, représente les 
idées des démocrates chrétiens, mais 
encore qu'ils paraissent, aux yeux de 
certains, désunis: en effet, d'anciens 
membres épurés de la S.F.I.O. ont ré- 
cemment constitué, au nom de la ten- 
dance de l'ancien secrétaire général de 
ce ~ a r t i  M. Paul Faure, "le vieux parti 
socialiste". 

Le "Figaro" du 23 avril publie le pro- 
gramme général des réalisations immé- 
diates demandées par les candidats 
socialistes: 

1 )  châtiment de la trahison, épura- 
ration: 

2) nationalisation du crédit et des in- 
dustries clefs; 

3) lutte contre l'inflation, prélève- 
ment sur le capital; 

4) participation des groupements co- 
opératifs et syndicaux au système de 
collecte pour le ravitaillement, avec sup- 
pression, en cette matière, de l'autono- 
mie du département; 
5) en politique extérieure: rétablisse- 

ment du prestige de la France, partici- 

pation de notre pays à l'occupation de 
I'Allemagne et à l'organisation de la sé- 
curité internationale. 

Quant au parti communiste, il pose, au 
cours de sa campagne électorale, le pro- 
blème de la nationalisation des mono- 
poles de fait, réforme précisée par un ma- 
nifeste commun du Parti Communiste et 
du Parti Socialiste et auquel se sont ral- 
liés la C.G.T., le M.L.N. (mouvement de 
libération nationale) et, le Front Natio- 
nal. En résumé, il insiste sur l'applica- 
tion du programme du Comité National 
de Résistance, le C.N.R., qui, lui, paraît 
réalisable dans l'immédiat. 

Les Français et les Françaises ont 
donc voté dimanche dernier. Naturelle- 
ment, aucun journal de France n'est 
arrivé en Egypte depuis, c'est pourquoi 
je ne pourrai vous donner que les rapi- 
des indications apportées par les dépê- 
ches de 1'A.F.P. sur les résultats qui ne 
sont d'ailleurs pas définitifs, le vote 
ayant lieu une seconde fois, dimanche 
prochain, dans les circonscriptions oh 
ont eu lieu des ballottages. 

A Paris, les Communistes arrivent en 
tête avec 27 sièges sur 90. Jusqu'ici, les 
Socialistes, avec 359 sièges, et les Com- 
munistes, avec 332, ont triomphé aux 
dépens de tous les autres partis. Il sem- 
ble que le pays ait voulu exprimer sa 
confiance aux partis et aux hommes 
qui, dans la Résistance, ont mené la 
lutte la plus énergique contre les Alle- 
mands et contre le régime de Vichy. 

Tout le monde, ou presque, réclame 
des nationalisations. Le gouvernement 
vient de les mettre à l'étude. On ignore 
ses intentions exactes, dit "Noir et  
Blanc" dans son No. 7, car les indica- 
tions fournies à ce sujet manquent de 
précisions. Il semble pourtant que ces 
mesures se proposent un double but. Il 
s'agirait, d'une part, de nationaliser 
certains secteurs économiques arrivés, 
en quelque sorte, au terme de leur dé- 
veloppement et qui constituent de vé- 
ritables monopoles privés, dont la dé- 
tention par une oligarchie confère à 
cette dernière une puissance dangereu- 
se pour la  souveraineté de l'Etat: sour- 
ces d'énergie, moyens de communica- 
tions. La nationalisation serait, dans ce 
cas, accompagnée d'un transfert de 
propriété, e t  les entreprises étatisées 
seraient transformées sans doute en 
services publics, sinon en droit, du 
moins en fait. D'autre part, 1'Etat en- 
tend prendre une part active à la créa- 
tion et à l'extension de certaines autres 
industries dont le dévelo~~ement  favo- 
riserait la  reconstruction^ -ce serait, en 
~ remie r  lieu, la métallurgie. L'épargne 
privée n'étant pas en étGt de fournir 
les immenses capitaux que nécessite- 
raient ces investissements, c'est à 1'Etat 
qu'incomberait le devoir de financer ces 
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industries placées alors sous son contrô- Gnome et Rhône", fournisseur pour ainsi 
le. dire exclusif de la Luftwaffe et pas- 

Des réalisations ont déjà été faites et sant directement des commandes de la 
des études de projets sont en cours. "Bayerische Motoren Werke" à plusieurs 
"Combat" du 7 Avril nous apprend que usines sous-traitantes de Paris et de pro- 
le secrétaire général du Ministère de la vince. Sous l'impulsion de leurs direc- 
Production industrielle a annoncé, au  teurs, ces usines allèrent jusqu'à four- 
cours d'une conférence de presse, qu'u- nir des monteurs-mécaniciens français 
ne ordonnance était actuellement en pour l'instruction des cadres de la Luft- 
préparation pour étendre le régime des waffe. Au lendemain de la libération, 
nationalisations déjà appliqué aux des poursuites furent engagées contre 
houillères du Nord et du Pas-de-Calais, le directeur qui se trouve actuellement 
aux mines des bassins de la Loire, du à la prison de Fresnes. 
Gard, du Tarn, de l'Aveyron et des Dans un long exposé qu'il intitule 
Bouches du Rhône. "l'expérience des Usines Renault", M. 

D'autre part, le Ministre de l'Air, Lefaucheux, dans les "Cahiers français 
Charles Tillon, dans son discours de d'Information" No. 8, nous donne son 
clôture du congrès de l'Aviation, a an- opinion sur les premiers résultats obte- 
noncé la nationalisation de la société nus après la nationalisation des usines 
Gnome et Rhône "qui, malgré l'impor- Renault depuis le 16 janvier 45. 
tance de ses moyens, n'est pas en me- "L'atmosphère générale du travail 
sure de fournir à notre aviation les s'est recréée très facilement et d'elle- 
moteurs de grande classe dont elle a be- même: les ouvriers avaient un désir très 
soin", a-t-il dit. net de travailler le plus vite possible et 

Il ne s'agît pas, en l'occurence, d'une le mieux possible. Ils en ont donné de 
décision arbitraire prise par l'Etat à nombreuses preuves, certaines tout à 
l'endroit d'un secteur important de l'in- fait frappantes, en particulier cet hi- 
dustrie privée, explique le "Figaro" du ver: au moment où il a fait très froid, nos 
12 Avril, mais d'un geste de conscience ateliers n'étaient pas chauffés parce 
patriotique qui s'imposait en égard à que toutes les canalisations de chauffa- 
l'attitude antinationale des anciens di- ge ont été détruites par les bombarde- 
recteurs de cette entreprise. Après la ments, il faisait donc extrêmement. froid. 
débâcle de 1940, les dirigeants de ces On travaillait la nuit, parce que ce n'est 
usines axèrent tous leurs moyens vers que la  nuit que nous avions suffisament 
la satisfaction des besoins ennemis, et de courant électrique; eh  bien, malgré 
Gnome et Rhône devint le "Konzern cela, on a travaillé avec un rendement 

Les usines Renault sortent leur nouvelle prod~~tion 
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aui était très voisin de celui du jour. 
ët un nombre d'absences normai. A 
l'heure actuelle. montanément. le Der- 
sonne1 vient de demander à travailler 
une demi-heure en plus par semaine, 
en affectant le produit de ce travail à 
une unité combattante, à soutenir des 
familles de prisonniers et de déportés 
politiques, et, pour des gens sous-ali- 
mentés, c'est tout de même un bel 
exemple". 

Et je choisis, parmi les nombreux 
exemples donnés par M. Lefaucheux sur 
la production des usines Renault, celui 
qui me semble le plus caractéristique: 

"La production des camions était 
nulle au début du mois d'octobre 44, 
elle a atteint 5 unités par jour le 16 
octobre, 10 le 7 novembre. 15 le 16 no- 
novembre, 25 le 7 décembre, 30 le 16 
décembre, 40 le ler février, et 43 le ler 
mars; et là nous nous sommes arrêtés 
parce que nous sommes au programme, 
c'est-à-dire à la  cadence qui nous a été 
imposée par le Ministre". 

C'est au mois d'avril encore, que la 
France vient d'entreprendre une réfor- 
me considérable, et d'avenir illimité, 
dans son domaine colonial, en annon- 
çant l'extension de la citoyenneté fran- 
çaise à tous les établissements français 
d'Océanie, la création d'un conseil re- 
présentatif de Madagascar, le nouveau 
statut d'Indochine. La France libérée, 
rendue à la démocratie, evoluant de plus 
en plus dans cette démocratie, se devait 
à elle-même de concéder le maximum 
de liberté et de droits aux peuples qui 
se juxtaposaient dans ses possessions et  
qui pouvaient concourir au travail et à 
la prospérité collective. Nous sommes 
loin désormais du vieux colonialisme 
fondé sur l'idée de domination et de 
suprématie, où des nations, qui méri- 
taient mieux, étaient traitées en vassa- 
les et où certaines activités, même sur 
le plan de production, leur étaient in- 
terdites. Fidèle aux décisions qui avaient 
été prises l'an dernier à la conférence 
de Brazzaville sur les problèmes colo- 
niaux, la France admet le principe de 
l'industrialisation des richesses du sol 
et du sous-sol, non seulement pour sa- 
tisfaire aux besoins locaux de la colo- 
nie, mais en vue de l'exportation éven- 
tuelle du surplus. La France est prête 
à courir le risque de la concurrence des 
colonies à la Métropole, sachant que 
la lutte est pour elle un élément de suc- 
cès. 

Ainsi, non seulement l'Indochine joui- 
r a  d'une autonomie économique complè- 
te, mais ses ressortissants, sans discri- 
mrnation de races, de religions, ou d'od 
gine, et  à égalité de mérite, auront accès 
à tous les postes, non seulement en 
Indochine, mais dans toute l'Union 
française. 

La France devance les temps, dit Paul 
Louis dans les "Cahiers de SInforma- 
tion". C'est un grand geste de sagesse et 
de prévoyance et à la fois de justice et  
d'emancipation qui vient de s'esquisser. * 

Le 2 Avril 1945 restera une date his- 
~orique pour notre pays. Au cours d'une 
importante cérémonie militaire qui se 
déroula place de la Concorde, le géné- 
ral de Gaulle a remis leurs drapeaux 
aux régiments dissous ou nouvellement 
Iormés. Un défilé permit ensuite, au 
Paris des grands jours, d'acclamer l'ar- 
rnée française renaissante. L'après-midi, 
au cours d'une grandiose cérémonie, la  
Ville de Paris reçut, des mains du gé- 
néral, la Croix de la Libération avec la 
citation suivante: 

"Capitale fidèle à elle-même et à la 
c'rance, a manifesté sous l'occupatiolz. et 
2'omression ennemies et en dépit des 
vozi d'abandm et de trahison, s a  réso- 
lution inébranlable de combattre et de 
vaincre. Par son courage em présence 
de Penvahisseur et par l'énergie in- 
domptable avec laquelle elle a suppor- 
té les plus cmelles épreuves, a mérité 
de rester l'exempte pour la naticm tout 
entière. Le 19 août 44, conjuguant ses 
efforts avec ceux des armées alliées et 
françaises, s'est dressée pour chasser 
l'ennemi par une série de glorieux com- 
bais commencés au coeur de la Cité et 
rapidement étendus en tous les points 
de la ville. Malgré les lourdes pertes su- 
bies par les forces françaises de l'Inté- 
rieur levées dans son sein, s'est libérée 
par son propre effort; puis, unie à 
ravant-garde de l'armée française ve- 
nue à son secours, a, le 25 AozZt, rédllit 
PAllemand dans ses derniers retranche- 
ments et l'a fait capituler". 

La France ne se contente pas de se 
replier sur elle-même pour reprendre 
ses forces, elle donne tout ce qu'elle 
peut pour contribuer à l'effort de guer- 
re allié: elle a des soldats sur tous les 
grands fronts, en Allemagne comme en 
Indochine, et cependant elle souffre 
toujours de ces fameuses poches de 
l'Atlantique où les Allemands restent 
accrochés comme un chancre. 

Je ne m'étendrai pas sur les succès 
militaires français que vous pouvez lire 
dans tous les communiqués, je voudrai: 
simplement rappeler, pour mémoire, que 
le 23 Avrili le Général de Gaulle s'est 
rendu dans les régions de Royan et de 
la Pointe de Grave pour remettre la pla- 
que de Grand Officier de la Légion 
d'Honneur au Général de Larminat, que 
l'escadrille "Normandie" a figuré parmi 
les unités citées dans l'ordre du jour 
du Maréchal Staline annonçant la prise 
de Koenigsberg, que c'est sa  sixième ci- 
tation depuis le commencement des opé- 
rations en Prusse Orientale, qu'aujour- 
d'hui la lère armée française se trouve 
en Autriche avec les armées alliées. 
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Le "Canard Enchalné". lui aussi, suit jour-là des stocks de muguet pour gar- 

la marche des opérations, grâce à Soro, nir leur table. Avec un  peu d'églantine 
son correspondant de guerre. Voici ce dans les verres." Malgré cette poésie, 
qy:il a vu: espérons que les résultats seront u n  peu 

E n  Allemagne, Avril. - Je le sais plus substantiels. E n  attendant, rappe- 
bien, aiiez! I l  y a des malintentionnés lons les conditions de lai vie économique 
qui prétendent que je suis les opérations française au mois d'Avril. 
dans un bistro de la rue des Petits-Car- 11 semble que le ravitaillement ait été 
reaux. Ils auront bonne mine, ces gens- un  peu meilleur que celui du mois pré- 
là, quand ils sauront que je suis entré cédent. Les rations, encore bien maigres, 
dans Karlsruhe avec les premiers Fran- paraissent cependant avoir été "hono- 
çais! ... rées", tout au moins à partir de la mi- 

"Le Français est débrouillard, chacun Avril. Au début de chaque semaine, les 
sait ça. Tout chez lui s'effectue sous le journaux rappellent à leurs lecteurs ce 
signe joyeux de l'improvisation. Aind, qu'ils peuvent toucher: leurs 100 gram- 
pour traverser le Rhin, les Américains mes de viande par semaine, ou leurs 250 utilisent des ponts. NOUS, O n  préfère pas- grammes de pâtes par mois. Les menus 
ser sur des bacs. C'est moins rapide, ne sont pas encore très variés: les 
mais c'est tellement plus pittoresque ... choux-fleurs et les endives semblent 

"C'est comme pour l'établissement de avoir été la base de l'alimentation du 
l'une des têtes de pont. On pourrait mois. On a aussi distribué des noix et des 
croire, par exemple, que l'armée fran- dattes auex enfants. Le lait et les oeufs 
çaise a utilisé des bateaux à pro~ulsion sont toujours aussi rares, bien que les 
mécanique, hein? ... E h  bien, Pas du tout: cantines scolaires aient bknéficié de 
on a franchi le Rhin, mais à la rame quelques boîtes de lait en poudre, et ... 
avec Une seule barque, qui a fait de <Gdep~i, qu'il n'y a de sucre n t  de 
nombreuses navettes. C'est simple, mais chocolat, Pûques est devenu u n  fameux encore fallait-il y penser ... Maintenant, probtème!" d i t  ironiquement Germaine 
quand on me parlera des trucs à la go- Beaumont dans "La Bataille" dut 5 Avril. 
dille! ..." "Et pas le plus petit oeuf comstz3le * à l'horizon, cmtinue-t-elle. 

"Mais si nos Pdqwes ne sont plus W -  
tatives, elles procurent, grdce à 1'ingé- 

Le déplacement de France en  Alle- niosité du commerce parisien, des corn- 
magne de la zone des batailles a permis pensations visuelles. Comme je ne pou- 
aux autorités militaires alliées de re- vais plus chez moi reposer mon regard 
mettre au gouvernement français, con- sur u n  oeuf, attendu que le seul que ie 
formément à sa demande, et à paxtir possédasse, mon oeuf à repr2ser les bas, 
du ler Mai, la responsabilité de l'appro- je l'ai brûlé en Janvier pour me chauf- 
visionnement de la France en produits fer, je suis allée faire u n  tour de pro- 
nécessaires à son économie civile. De- mercade. Ah! quelle ville que Ce Paris! 
puis le jour du débarquement, l'appro- Queltes idées, quelle rouerie, quelle chi- 
visionnement de la France en  certains quenaude à l'adversité. Une vitrine était 
produits civils essentiels a été effectué pleine de pou&es, habalées en  jardi- 
par le commandement suprême inter- nières, promenant dans des brouettes 
allié pour le compte des gouvernements fleuries u n  oeuf qui me parait ressem- 
des Etats-Unis e t  de la Grande-Breta- bler fort à l'oeuf de plâtre dont O n  Se 
gne, le gouvernement français s'étant sert pour faire couver les poules. Mais 
engage à payer les produits importés. quoi, tout est dans Eu manière! E t  puis, 
Les quantités et catégories des produits ailleurs, eétait des colliers d'c~eufs de 
civils essentiels dont la France avait be- porcelaine, et des boutons de robe en 
soin étaient déterminées par les autori- forme d'oeufs tout mignons, grOuplés 
tés militaires en coopération avec l'ad- dans des nids de lulle, et pzlis aUSsi des 
ministration française. Dès que les oeufs de carton rose, ruchés et givrés, des 
chargements prévus pour Avril seront oeufs unis et des Oeufs peints, ouverts 
terminés, le gouvernement français as- comme des noix pvur bien montrer qu'ils 
sumera lui-même la responsabilité et ne contiennent rien de repréhensible, 
déterminera les quantités et catégories pas même un  morceau de sucre, mais 
des approvisionnements nécessaires pour tout au plus de petits W S ~ ~ S  de coton 
maintenir et développer l'économie jaune, ou des clochettes aQées comme 
française. Le charbon et les produits des chérubins. Twtes  les fêtes ?%stent 
pétroliers continueront seuls à être four- des fêtes pour w u  qu'olz ait des souve- 
nis par les sources militaires. ntrs et des illusions!" 

"Le ler Mai, nous aurons à manger!" Mais, bientôt ces illusions deviendront 
dit le "Canard Enchaînév, après avoir peut-être des réalités, car la Circulation 
été interviewer M. Ramadier, Miniare de des colis familiaux vient d'être de nOU- 
l'Approvisionnement, qui lui a declare: veau rétablie. Ces colis, qui ne doivent 
"La nouveiie ne nous prend pas désem- pas dépasser 30 kg., apporteront u n  peu 
paré, et je suis heureux de cette date de soulagement aux citadins. I l s  pour- 
du l€?r Mai, qui est u n  vrai symbole. Que ront contenir 2 kg. et demi d'abats OU 
les Français se rassurent, ils auront ce de tripes, 25 k g .  de fruits frais, 2 kg. 
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de châtaignes ou de fruits séchés, 25 
kg. de pommes de terre ou de légumes 
frais, 5 kg. de conserve de fruits ou de 
légumes, 2 douzaines d'oeufs, 5 kg. de 
P O ~ S S O ~ S  de mer ou crustacés. Cette me- 
sure contribuera peut-être à lutter con- 
tre le marché noir qui continue à sévir. 
Cependant, les Français n'ont pas pu se 
réjouir comme il fallait de cette bonne 
nouvelle, car ils en ont appris en même 
temps une mauvaise: l'augmentation du 
prix du pain. M. Pléven a expliqué que 
le prix de revient théorique du pain est 
de 6 frs. 47 le kilog contre un prix de 
vente de 4 frs. 90, ce qui grève le budget 
de 10 milliards. C'est pourquoi le Conseil 
des Ministres a décidé qu'à partir du 15 
Avril. le prix du pain serait de 7 frs. 40 
pour le département de la Seine et de 
6 frs. 50 à 7 frs. 60 dans les autres dé- 
partements. Cette mesure a mécontenté 
la majorité de la population, pour qui le 
pain constitue la nourriture essentielle, 
étant donnée la pénurie actuelle des 
autres denrées. "L'Humanité" et le "Po- 
pulaire" s'élèvent avec véhémence contre 
cette décision, et l'on peut lire en gros 
titre: "Les milliards, on peut en récupé- 
rer ailïeurs que sur le pain". 

Cependant, M. Pléven, parlant pour la 
première fois en tant que Ministre de 
1'Econoinie Nationale, a défini le 10 
Avril son programme d'action immédia- 
te. Il a dit: "A l'origine des faiblesses de 
notre situation économique et financière 
se trouvent quatre grandes pénuries : 
celles du charbon, de la viande, des 
corps gras et des transports maritimes. 
C'est pourquoi j'entends d'abord: R e -  
mièrement, engager des négociations 
avec le commandement allié au sujet 
des mines de la Sarre. Deuxièmement, 
assurer l'importation d'Argentine de 
viande congelée ou frigorifiée afin de 
constituer des réserves pour l'hiver pro- 
chain. Troisièmement, faire amener des 
stocks de matières grasses qui sont ac- 
cumulés dans nos colonies. Quatrième- 
ment, envoyer une mission française en 
Buede afin d'obtenir des navins pour 
assurer nos transports maritimes. 

Déjà les ressources coloniales ont ap- 
provisionné la Métropole. "L'Aurore" du 
2 Avril nous apprend que, depuis la  li- 
hcration, 13.693 tonnes de produits divers 
ont été débarquees dans les ports fran- 
r~ais: café de la côte d'Afrique, sisal, 
peaux, tourteaux, gomme arabique. D'un 
autre côté, on charge actuellement 13.000 
tonnes de produits de la côte d'Afrique, 
5.700 de Madagascar, 17.200 des Antilles. 
Aux dernières nouvelles on sinnale que 
Madagascar a réservé pour la Métropole 
31.000 tonnes de café, 12.000 tonnes de 
manioc, 20.000 tonnes de riz, 60 tonnes 
de vanille, La Réunion a stocké 17.000 
t,onnes de sucre et une grosse quantité 
de rhum. 

D'autre part, d'après la loi Prêt et 
Bail, du pétrole, du charbon, des films, 
du nitrate d'ammonium, du noir animal 
pour la fabrication du caoutchouc syn- 
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thétique attenderit, dans les entrepôts 
d'Amérique, de pouvoir être transportés 
vers la France. 

Mais, le "Monde" du 16 Avril montre 
que l'exécution de notre plan d'impor- 
tation ne va pas sans difficultés et sans 
retard. Il n'est encore arrivé dans nos 
ports qu'un faible pourcentage des pro- 
duits attendus pour le premier semestre 
de l'année en cours: 8% des produits 
pour l'agriculture, 20% de textile, 10% de 
papier journal, 13% de minerai et  de 
métaux, 8% de produits sidérurgiques, 
6% de pneumatiques. La principale dif- 
ficulté réside dans la faible capacité ac- 
tuelle de nos ports. Aussi tous les efforts 
de reconstruction se portent-ils vers nos 
ports et nos moyens de communication. 

"Ambiance" du 3 Avril donne un aper- 
çu des travaux qui sont en cours dans 
le port de Bordeaux, le port le moins 
détruit de France, mais le plus encom- 
bré du monde, dit-il. Avant de fuir vers 
Royan et la Pointe de Grave, les Aile- 
mands ont coulé dans le chenal 18 na- 
vires de 7 à 8000 tonnes, bourrés de mi- 
nerais et remplis de vase. Les travaux 
de renflouement sont extrêmement dif- 
ficiles, car les scaphandriers, mal équi- 
pés et trop peu nombreux, sont obligés 
de travailler dans le noir, en tâtonnant. 
La violence des courants est telle qurils 
ne peuvent plonger qu'une heure et de- 
mie par jour. Mais, ce n'est pas tout, 
dans le port même, la Kriegsmarine a 
coulé de nombreux bâtiments: avisos et 
briseurs de blocus, tout près des quais, 
pour les rendre inabordables. 5.000 mè- 
tres de quai sur 10.000 sont ainsi prati- 
quement neutralisés. Pourtant, le port le 
plus encombré du monde est intact. 
Rien n'a sauté, à part la base sous-ma- 
rine. L'écluse sous béton ccnstruite par 
les Allemands n'a même pas été détruite, 
un matériel énorme a été ainsi miracu- 
leusement épargné; en parfait état, il ne 
demande qu'à servir. Bordeaux, revenu 
à l'activité, ce sont des millions de ton- 
nes de marchandises qui pourront être 
débarquées en France à un tarif de ma- 
nutention normal, du fait que l'équipe- 
ment du port n'a pas besoin d'être rem- 
placé. 

Les "Cahiers Français d'Informationv 
No. 6 consacrent une longue étude au 
port de Marseille qui renailt. Les Alle- 
mands, avant d'évacuer le port, et sous 
la pression de la lère armée française, 
décidèrent de rendre Marseille à jamais 
inutilisable pour la  France. Le long des 
.auais, ils établirent, tous les 25 mètres, 
des fourneaux de mines, chargés de 500 
à 1000 kg. de mélinite; en même temps 
ils sabordaient les engins flottants et 
les navires qui se trouvaient dans le 
port, après les avoir remplis de terre et  
de graviers. Si les dommages ont été 
grands ils n'ont pas été irréparables, et 
dès maintenant, avec l'aide alliée, Mar- 
seille voit chaque jour croftre son tra- 
f ic. 

Les "Cahiers FtanÇais d'Informationm 
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Les Chemins de Fer fran 

No. 5 nous renseignent sur les travau'x 
effectués dans le port de Brest: le 
grand port a vu les ruines s'accumuler 
et transformer en paysage lunaire le 
centre de la ville et les quais. Il s'agit 
de reconstruire la cité détruite. M. Ger- 
main, ingénieur architecte, a pen- 
se que Brest, placée à la pointe 
de cette "fin de terre" française 
e t  européenne, occupe sur le vieux 
ccjntinent une situation unique dont il 
faut tirer profit, et que le port de guer- 
re breton pourrait fort bien devenir un 
grand port transatlantique. En dehors 
du port proprement dit, la construction 
d'un aéroport est prévue. D'immenses 
hangars et ateliers de réparation en- 
toureraient un bassin d'évolution large. 
Les hydravions amériraient en grande 
rade. Un groupe de hangars à flot pour- 
raitint recevoir 41 appareils de 70 ton- 
nes. Ces immenses travaux feront de 
Breet le premier port de mance. 

Nais, l'effort le plus gigantesque 
qul a été fait dans le rééquipement du 
pays, c'est certainement la remise en 
état du réseau de la S .N .C .F .  
(Société Nationale des Chemins de Fer). 
On sait à quel point il avait souffert 
des bombardements aériens et des évé- 
nements de guerre qui ont accompagné 
la libération du territoire. Les Cahiers 
Français d'Informationv No. 7 men- 
tionnent que les destructions avaient 
touché 115 grandes gares, 3.120 km. 
de voies, 1.000 ponts ou viaducs, 

icais réparent leui% locomotives. 

27 tunnels. En fait, presque toutes les 
grandes lignes du réseau étaient inter- 
rompues en nombreux points. Depuis la 
libération, une double tâche a eté en- 
treprise: rétablir la circulation sur l'en- 
semble du réseau, reconstruire les ins- 
tallations détruites. La pénurie des 
matières, d'outillage et de main-d'oeu- 
vre n'a permis que d'amorcer la secon- 
de partie de ce programme. En revan- 
che, l a  majeure partie du réseau a pu 
être déjà rendue à la circulation, grâce 
à des aménagements provisoires ; ct  
presque toutes les grandes artères en- 
core interrompues seront rétablies d'ici 
la fin de l'année: la ligne Paris-Belfort 
sera rétablie en décembre 45, Paris- 
Creil au mois d'Août, Paris-Rouen en 
Juin (elle avait été littéralement ha- 
chée), Paris-Toulouse est remise en 
service ce mois-ci, Paris-Lyon par Dijon 
au mois de Juin, Lyon-Genève le 15 
mai. Pour donner une idée de l'atmos- 
phère dans laquelle s'accomplit le tra- 
vail de reconstruction, je voudrais citer 
l'exemple d'une centaine de jeunes Pa- 
risiens volontaires qui, groupi.? dans Irs 
équipes de jeunes du Service Civique, 
travaillent depuis le ler  Janvier à Mar- 
seille pour remettre en état la grande 
gare St. Charles. Pour certains d'entre 
eux, c'est bien la première fois qu'ils 
manient pelles e t  pioches, mais le tra- 
vail s'ex6cute dans une camaraderie et 
un enthousiasme uniques. Plusieurs 
équipes dépassent même, journelle- 



ment, les normes fixées par les chefs 
de travaux. 

Le réseau navigable français, lui 
aussi, avait été pratiquement interrom- 
pu sur l'ensemble de ses voies impor- 
tantes, soit sur une longueur de 4.600 
km. La situation était grave et la Uche 
difficile; sans grands moyens il fallait 
rétablir le plus rapidement possible la 
navigation. Gr%ce aux services des 
Ponts et Chaussées, le 10 Octobre 44 la 
région de St. Quentin était à nouveau 
reliée au bassin minier, le 14 novembre 
sa liaison avec Paris était faite, la 
navigation reprenait sur le RhGne le 12 
Octobre, Paris était relie Li. la Loire le 2 
décembre, au début d'avril 3.200 km. 
avaient été remis en service. ha circu- 
lation a été pour ainsi dire complète- 
ment rétablie ce mois-ci, à l'exception 
des régions de Nancy, oa les destruc- 
tions ont1 été particulièremen% mpiar- 
tantes. Parrallèlement aux travaux de 
remise en état, la flotte subsistante a 
été regroupée. L'obstacle principal ré- 
side dans la nénurie des moyens de 
traction, aut6moteurs et  remorqueurs. 
Néanmoins, gr%ce aux efforts accom- 
plis, grâce aussi à l'appoint fourni sur 
la Basse-Seine par des remorqueurs 
canadiens, la  navigation fluviale Va 
pouvoir contribuer largement à la re- 
prise des transports. 

A l'heure actuelle, tou~s les canaux 
français sont remis en état, mais il faut 
faire un gros effort pour développer le 
réseau fluvial et surtout le moderniser. 
Pas pne seule voie d'eau, à l'exception 
de la Seine, ne peut transporter des 
péniches de plus de 300 tonnes, alors 
que les canaux allemands, hollandais et  
russes laissent passage à des bateau'x 
de 1.500 tonnes. Pour l'instant, le seul 
programme envisagé sérieusement con- 
cerne le canal du Rhône au Rhin. La 
Suisse réclame la  création du canal de 
Genève à Marseille, elle-même pren- 
drait la charge des travaux du Lac de 
Genève au Rhin. Pour la  France, les 
frais s'élèveraient à une dizaine de mil- 
liards ... soit 20 jours d'occupation! Ui; 
abandon de ce projet amènerait la 
Suisa? A se tourner de nouveau vers 
I'Tkalie et  à adopter Gènes au lies de 
Marse!lle. La France, aui nossède m u r  
I:;r)gtemps encore une - faible monnaté 
d'échanne, accroitrait considérablemt n t  
sa richesse commerciale en favorisant 
le trafic international à travers son EPr- 
rltoire. * 

Ainsi, on ne se contente pas seule- 
ment de reb%tir, on veut améliorer ce 
cllui était. Ce souci de mieux faire prou- 
ve la vitalité avec laquelle la  France se 
mdresse et n'abdique pas son rôle de 
mande Puissance. Rétablir les moyens 
de communication, c'est bien, mais il 
fant aussi songer à remettre debout les 
villes en cendres. 

"Le Populaire" du 12 avril a f a i t  une 
enquête en Normandie et  écrit: 
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"Ils scmt admirables ces Normands! 
Avec quelle volonté farouche, iis s'UC- 
crochent à leurs ruines parmi lesq~el'les 
ils sont revenus, dès que la mort eut 
terminé son, oeuvre. Partout ils dé- 
blini@t, aon~rtr$&dnitj: 1800 immRzobles 
sin,istrés, 1000 autres réquisitionnés par 
la troupe, cela crée une crise a i g d  du 
logement à Cherbourg. Pourtant, 2.900 
habitants s'y entassent sans un  mot 
d'a,mertume. @est qu'en dépit de tmtes  
les destructiws, l'arsenal a rouvert ses 
portes, et le port cmnaît w e  actinité 
sans pareille. Il  est vraî que les Améri- 
cains y ont effectué des réparations 
cmidérables. Cherbourg p& donc dès 
maintenant t ~ v a i t l e r  à plein rende- 
ment pour l'économie française. A Mor- 
tain ausst, om s'est mis au labeur avec 
ardeur; sur 17frn.mense Place de l'Hôte1 
de Ville, on nivelle, on entasse les moel- 
lons, tandb que, dans l'aile d u  collège 
sauvée de lYincend2e atlumé par les Alle- 
ma@, un épider, u n  bijoutier et un 
buraliste onit trouvé refuge. Plus rude 
est la tdche de St. Lô. Pendant des 
jows et des jars ,  2 a fallu, avec une 
pcrignde de terrassiers, canaliser le Tor- 
teron et la Dollée qui avaient transYor- 
mé en  un i m m e  cloaque la pllus 
grande partie de la ville, que  ès de 
4000 habitants avaient rega@e. Ici, 
c'est une moitit? de rez-de-chaussée mi- 
raculeNsebnemt Rpwgnée, tecouvePte de 
quelqîces tôles ondulées, qui abrite une 
famale de six personnes; là un  mur 
écroulé tant bien que mal, des poutres 
et du carton cmsti tumt une tannière 
où s'abritent deux vieillards. Quelle foi 
anZme t a  ces malheureux! des mois 
et des mois seront nécessaires pour le 
d i é b l a h m t ,  cpr la mabl-d'oEuvre e$t 
rare. O n  ose si peu compter sur les prz- 
smniers allemmds! Cependant, m 
parte déjà $urbanisme. A Coutance, on 
en pof i te  pour condamner à tout 
jamak les îlots insalubres, rejoindre par 
deux voies spmkuses St. NZcolas et St. 
Plerre à Notre-Dame du  Puits, joyau 
incomparable de l'art gothique épargné 
par la pirosidence. 

A Caen, l'Association pour la  Nou- 
velle Université Li. tenu une réunion, 
sous la présidence de M. Jean Bayet, 
directeur genéral de l'enseignement. M. 
Le Bras, professeur à la Faculté de 
Droit de Paris, traça un large plan de la 
reconstruction de l'université caennai- 
se. Déjà, un nouveau recteur a rassem- 
blé les anciens maitres, un foyer d'étu- 
diants a été créé, une collecte de livres 
organisée. L'Association fait appel à 
tous les amis de l'université de Caen, 

tant  en France, qu'à l'étranger, pour 
l'aider ... et  je ne pense pas commettre 
d'indiscrétion en vous disant que le 
Comité des "Amitiés Françaises" du 
Caire a l'intention d'organiser prochai- 
nement une manifestation au profit de 
l'université de Caen. 

Evreux, promue au rang de "ville- 
témoin" à l a  suite des bombardements 



et des destructions qli'elle a subis, pré- 
pare dès à présent sa reconstruction, les 
frais s'élèveront à deux milliards et de- 
mi. Déjà, 26 immeubles ont été recons- 
truits. 

Il faut aussi avoir vu dans les campa- 
gnes avec quelle opiniâtreté les paysans 
se remettent au labeur. Beaucoup ont 
tout perdu par le feu, le fer et le pilla- 
ge, .ce troisième fléau. Toutefois, ils res- 
tent là, accrochés à cette terre, leur ter 
re! 

Dans sa reconstruction, la France 
n'oublie pas l'effort de guerre. Le Mi- 
nistre de l'Air Charles Tillon a salué, au 
Congrès de l'Aviation qui s'est tenu au 
début d'Avril, la  renaissance de notre 
industrie aéronautique. Depuis la  Libé 
ration, 250 appareils sont sortis des us: 
nes en l'espace des trois derniers moib 
avec un effectif cependant considérable- 
ment réduit. Le Ministre a déclaré: 
"Une société nationale de recherches et 
d'études va être constituée, nous aumns 
des usines de prototypes. Nous sommes 
dès maintenant capables de fabriquer 
des hydravions de 500 tonnes. Prochai- 
nement, nous pourrcms créer une gran- 
de industrie de I'aluminium pouvant 
occuper 200.000 ouvriers". 

"L'Humanité" du 7 Avril donne ,un 
compte-rendu des débats du Congrès' 
les techniciens font la  description des 
futurs appareils; intervenant à leur 
tour, les combattants font part de -leurs 
expériences pratiques. Une question im- 
portante est celle des moteurs à turbi- 
nes. Sur une demande de précision de 
Charles Tillon, un constructeur indique 
que notre pays est en mesure de pro- 
duire des moteurs supérieurs à ceux de 
tous les autres pays étrangers. Deux de 
ces avions français sont actuellemnet en 
construction, ils seront prêts d'ici trois 
mois et affectés au service postal. 

Et le "Figaro" du 10 Avril ajoute: 
"Quelques 600 rapports ont été présen- 
tés, le bilan des séances de travail se 
traduit Dar de nomheux voeux. aui ne 
manqueront pas d'oiienter l'aviation 
francaise dans des directions bien dé- 
termjnées. Pour l'aviation militaire : 
chasseurs bombardiers blindés, bombar- 
diers stratosphériques, adaptation de la  
télévision à l'aviation de guerre, exten- 
sion de la photographie en couleurs et  
en relief aux opérations de reconnais- 
sance. Pour l'aviation civile: le problè- 
me de l'appareil transatlantique, l'appli- 
cation de l'aviation à l'agriculture qui a 
déjà fait ses preuves en U.R.S.S. et aux 
Etats-Unis, voilures tournantes et héli- 
coptères. Le rapporteur général du Con- 
grès a terminé sur une note optimiste 
en déclarant que notre retard technique 
bien que certain n'était pas aussi grand 
au'on pouvait le craindre. Il appartient 
donc là, comme dans tant d'autres do- 
maines, aux mançais de travailler!" 

Tandis que la France met toute son 
ardeur à retrouver ses forces vitales, ses 
enfants, exilés dans les geôles nazies de- 
puis cinq ans, reviennent la joie au 
coeur, mais souvent dans un état phy- 
sique bien lamentable! Le rythme des 
retours des prisonniers et  des déportés 
s'accélère chaque jour depuis le début 
d'Avril. On s'y préparait déjà depuis 
longtemps. 

A-t-on pris des mesures nécessaires 
pour les accueillir? demande "Action" 
du 30 Mars. Ce retour pose des problè- 
mes précis d'ordre matériel et moral. Le 
gouvernement a pour cela désigné un 
Ministère des Prisonniers et. des Dépor- 
tés. doté d'un vaste budget et d'impo- 
sants services. D'autre part, un c o s t é  
du Mouvement National des Prisonniers 
et Déportés a pris en charge la défense 
des intérêts de ses camarades. D'abord il 
faut créer des centres d'accueil fronta- 
liers à Evian, Annemasse, Mulhouse, 
Strasbourg, Metz, Hirson; ensuite, pen- 
ser aux conditions d'hébergement, de 
nourriture, de transport, aux stocks de 
vêtements; enfin, organiser un service 
sanitair: suffisant." Et "Action" pour- 
suit: Mais nous voulons insister sur 
l'aspect moral et  politique de la ques- 
tion. N'oublions pas que la grande mas- 
se des prisonniers de guerre a été sou- 
mise, pendant ces cinq années, à de 
constantes pressions. N'oublions pas que 
la propagande pétainiste a bénéficié de 
tous les appuis, de tous les encourage- 
ments officiels. Certes, nous ne doutons 
pas que tous nos captifs aient réagi vi- 
goureusement à cette démagogie, à cet 
ignoble chantage, et nous avons à cet 
égard des témoignages précis, mais leur 
expérience a été différente de la nôtre 
et il serait vain de se dissimuler qu'il y a 
nécessairement un écart entre la Fran- 
ce de la Libération et la France des Bar- 
belés. Sur des hommes épuisés d'attente 
et presque malades d'espoir, le premier 
contact aura une influence peut-être 
décisive". 

Cet appel semble avoir étC entendu. 
Les grands cinémas "Rex" et  "Gaumont" 
à Paris ont été réquisitionnés pour ser- 
vir de centres d'accueil, et "Combat" du 
7 Avril nous apprend qu'en vingt jours 
la gare d'Orsay a été complètement 
transformée par M. Pison, architecte 
chargé des travaux d'aménagement, ai- 
dé par d'anciens prisonniers. Sous une 
voûte de drapeaux, la nef est ornée de 
bas-reliefs. Un bar et un restaurant dé- 
corés de peintures murales s'ouvrent aux 
rapatriés. Et le "Figaro" du 15 Avril 
nous relate la réception de 8.000 prison- 
niers rapatriés par avion. "La plupart 
sont muets d'émotion. Moins de trois 
heures auparavant ils étaient encore en 
terre étrangère! Dans sa capote délavée, 
aux manches trop longues, un grand 
gaillard, aux cheveux grisonnants, re- 
$arde autour de lui d'un air abasourdi: 
Ce matin, monsieur, j'étais encore pri- 

sonnier, à 3h.30 au réveil, le boche qui 
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gardait notre kommando m'a donne un tre part, le gouvernement a jugé np- 
coup de botte, à 10h. les Américains portun de soumettre les rapatriés, des 
étaient là, vers midi on m'a fait monter !rur retour au foyer, à un contrôle me-. 
en avion. Je n'y comprends rien! dical, afin de les reclasser dans la  col- 

Cependant, au centre d'accueil de 1ectivité en fonction de leur état phy- 
l'aéroport, les libérés se restaurent. Puis, sique, dit le "Populaire" du 14 avril. Le 
on les transporte en camion, et le long premier examen sera pratiqué dès leur 
des rues les femmes leur tendent des rapatriement, six mois après un second 
gerbes de lilas; un commerçant, profi- suivra afin de déceler les affections 
tant de l'arrêt d'un camion, distribue susceptibles de se manifester après une 
des bouteilles de vin. Au "Gaumont Pa- période de latence. En général, d'air- 
lace", ils assistent à la projection de leurs, l'état de santé des prisonniers est 
filnis, entendent des chansonniers. Ain- assez bon, mais il n'en est pas de même 
si s'écoulent plus vite les attentes des de celui des déportés! 
premières formalités, vérification des Le 15 Avril, le général de Gaulle est 
papiers, douches, visites médicales. La allé en personne à la gare de Lyon ac- 
Croix-Rouge a délégué un personnel cueillir 300 femmes rapatriées du camp 
nombreux, l'autorité militaire aussi. Si de Ravensbruck, le camp de la  mort. 
les formalités sont réduites au minimum, Vous avez lu, ces derniers temps, dans 
elles sont pourtant nécessaires. On a. ar- la presse, les horreurs qu'on découvre 
rêté, ces derniers temps, d'authentiques chaque jour dans les camps nazis de 
Allemands qui avaient revêtu l'uniforme Maideneck, Auschwitz, Buchenwald, et 
de nos soldats pour venir se livrer en qui soulèvent d'indignation le monde 
France, on ne sait à quelles besognes! entier, et vous pouvez comprendre l'é- 
Lavés, rasés, restaurés, les prisonniers motion qui étreignait la foule venant 
habitant Paris peuvent aussitôt rentrer attendre celles qui avaient vécu la 
chez eux. Les provinciaux sont mis en hantise de la  mort et dont la mémoire 
route par le premier train. est encore obsédée de terrifiantes ima- 
AI. Fresnay, Ministre des Prisonniers, ges d'épouvante. Le spectacle est bou- 

a déclaré que 8.000 prisonniers ou dé- leversant, dit le "Figaro" du 16 avril. 
portés arrivent chaque jour par avion De vieilles femmes aux cheveux blancs 
et 5.000 par voie ferrée; si notre maté- sont soutenues par des infirmières, on 
rie1 ferroviaire pris par les Allemands est frappé surtout par la  pâleur drama- 
nous est restitué, le rapatriement szrs tique des visages. "Rosine!" crie un Ca- 
terminé en moins de cent jours. D'au pitaine de la division Leclerc, et  c'est 

A Paris, dans un salon de I'h6tel Lutetia, centre d'aociieil des déportés, quelques rapatriies 
se restaurent. 
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Claude Dauphin qui étreint joyeuse- 
ment sa femme Rosine Déréan, tandis 
que Jaboune ne peut retenir ses larmes 
tant son émotion est intense. Les bras 
chargés des fleurs qu'on lui a jetées au 
passage, chacune retrouve un  parent, un 
ami qui l'attend. La joie s'éveille enfin 
dans les yeux pleins de larmes! 

Si quelques mois de captivité pafais- 
sent être une épreuve à la mesure des 
forces humaines, en est-il de même de 
longues années? se demande Denis Ma- 
rion dans les "Lettres Françaises", sous 
le titre: "Le chant du prisonnier". Que 
devient l'individu lorsqu'il est contraint 
de se plier à des conditions d'existence 
pour lesquelles il n'est pas fait et lors- 
qu'il voit sans cesse reculer la  fin de 
son supplice jusqu'à désespérer qu'elle 
arrive jamais? Plusieurs témoignages 
ont déjà jeté quelques lueurs là-dessus. 
Deux livres viennent de paraître: "La 
psychologie du prisonnier" de Jean 
Cazeneuve, et  le tome II des "Poètes 
Prisonnielrs". La, révélation que nous 
attendons de ceux qui ont été séparés 
de nous est double: en quoi la  captivité 
a-t-elle changé ceux qui l'ont subie? et 
comment, en dépit de ce changement, 
ces hommes sont-ils restés eux-mêmes, 
de qelle sorte que, lorsqu'ils revien- 
dront, nul n'hésitera à les reconnaître? 
Lia contradiction appbrente que révè- 
lent ces deux questions est bien faite 
pour exciter un philosophe, et Jean 
Cazeneuve n'a pas manqué de s'y at- 
tacher. En captivité, le philosophe con- 
tinue à philosopher, et le poète à rimer. 
On sera tenté de croire qu'ils appar- 
tiennent, de ce fait, à une minorité pri- 
vilégiée. Bienheureux artistes qui ne 
peuvent jamais être privés de la possi- 
bilité d'exercer leur activité, pas même 
en leur retirant plumes et  papier, com- 
me le prouvent les admirables sonnets 
écrits au secret par Jean Cassou, et  
c'est l'avis de Jean Cazeneuve qui pen- 
se cependant que la condition du pri- 
sonnier pèse à ce point sur ceux qui la 
subissent, elle est à un tel point inhu- 
maine, qu'il n'est pas possible de s'en 
évader par les procédés usuels; tout ra- 
mène inexorablement le malheureux à 
son supplice: le philosophe est incapa- 
ble de choisir un autre sujet que la 
psychologie du prisonnier, e t  les poètes 
ne chantent que leur espoir et leur nos- 
talgie. Et Denis Marion conclut: "Ces 
réflexions ne visent que le cas des pri- 
sonniers de guerre dont le régime était 
le plus supportable; quand nous pour- 
rons prendre connaissance des témoi- 
gnages des déportés et des prisonniers 
politiques, nous nous trouverons en face 
d'une expérience autrement cruelle!" 

Si les prisonniers racontent leur long 
exil, ceux qui sont restés en France 
veulent faire connaître l'épop6e de  la 
Résistance. En avril, a paru un volume 

de luxe à tirage limité sur la libération 
de Paris: "Jours de Gloire", sous le 
haut patronage de M. Capitan, Minis- 
tre de 1'Educa.tion Nationale, textes de 
Colette, Paul Valéry, Paul Eluard, An- 
dré Billy, Alexandre Asnoulkl, Charles 
Vildrac, Jean Jacques Bernard, et des 
illustrations en taille-douce et  eaux- 
fortes originales de Picasso, Daragues, 
Dignimont et Touchagues. 

Et bien que la situation du livre soit 
dramatique par suite de la pénurie de 
papier, "Les Nouvelles Littéraires", qui 
ont reparu depuis le début d'avril, pu- 
blient une page entière, le "Monde des 
Livres", consacrée aux ouvrages qui 
viennent de paraître: "Carnet de retour 
avec la Division Leclerc" par Pierre 
Bourdan; "Mallarmé plus intime" par 
Henri Mondor; "Un autre George 
Sand" par Maurice Toesca; "La Ma- 
triochka" Dar Charles Plisnier : "Carte 
d'identitév- par Roland Dorgelès; "Ur- 
banisation et désurbanisation" par De- 
cugis et Le Breton. Je voudrais aussi 
signaler un remarquable volume publié 
par les éditions "Du Chêne" sous le ti- 
tre: "Images du Cinéma Français" qui 
"vient à propos nous rappeler le passé 
de notre génie créateur en ce domaine, 
et nous montrer par là  quel destin ilii 
est encore réservé", écrit Gabriel Au- 
disio dans "Action". Le Livre est l'oeu- 
vre de Madame Nicole Védrès: elle 31 

a rassemblé, avec un  goût precieux, 
d'innombrables documents qui provien- 
nent de la cinémathèque françajse et  
qui font revivre cinquante ans de de- 
couvertes, de miracles. Un avant-propos 
de Paul Eluard, qui est un poème de 
l'intelligence, ouvre la porte à ce film 
des films. 

D'ailleurs, "le cinéma a vécu une é- 
trange aventure pendant quatre ans" 
constate Stéfanini dans la  revue "Art 
et Style: "une seule liberté lui demeu- 
rait: l'évasion, et cette liberté unique 
a été la marque uniforme d'une servi- 
tude qui lui imposait d'ignorer l'actua- 
lité et la guerre. Dans leur isolement, 
cédant à la nostalgie facile d'une épo- 
que sans histoire où Chiffon, petite 
fille perverse, rêvait à ses amours insa- 
tisfaites, nos cinéastes ont voulu revi- 
vre des étapes dépassées. Ils ont voulu 
retourner à ce temps muet, où le mon- 
de des films rejoignait celui des rêves. 
Mais bien avant la libération, notre ci- 
néma commençait à perdre ce visage 
adorable et inquiétant de monstre sur- 
gi hors du temps et de la guerre. "Gou- 
pi les mains rouges", "Les anges du pé- 
ché", ont redécouvert les voies d'un 
classicisme qui parachève l'évolution 
cinématographique de cinquante an- 
nées. Marcel Carné, après avoir réalisé 
le seul rêve sans doute capable de sur- 
vivre à l'époque qui l'a conçu : "Les 
visiteurs du soir", revient à l'univers 
réel, où le cours des songes lui-même 
obéit à la logique irréfutable de la  vie. 
Le paradis qu'il évoque est haut per- 
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ché et peuplé d'êtres bien vivants dont Sarah Bernhardt "Le Roi Lear", et  la 
taus les regards sont braqués sur la Compagnie Guy Renard a essayé de re- 
scène, oh tout là-bas le "mime D e h -  donner vie à "Ubu-Roi" d'Alfred Jar- 
reau" s'est mué en Pierrot. "Les en- ry, entreprise dangereuse, juge la  pres- 
fants du paradis" constitue l'effort le se. Pour les amateurs de langue verte, 
plus gigantesque de ces quatre années: le Théâtre Antoine joue Circonstan- 
le film dure plus de trois heures, pres- ces atténuantes"; l'hebdomadaire "Am- 
que autant que "Gone with the wind." biance" nous expose ainsi son avis : 
C'est tout un Paris aboli que nous dé- "Ah! comment qu'ils causent, les potes 
couvrons dans cette fresque allmirable. Yves Mirande et Jean Bqyer! Ils ont 
Un Paris dont le théâtre était roi et  tiré une pièce de leur film, et  si lesi gars 
que le cinéma, bon prince, a magnifié." de la "Haute" veulent prendre une bon- 
Ce film "Les Enfants du Paradis" semble ne leçon d'argot, qu'ils Cavalent au 
avoir un succès retentissant dans la théâtre Antoine. Tout le milieu est là, 
presse parisienne. Gabriel Audisio, dans coup de chasse et môme de dieu, et aus- 
"Action", après un article élogieux, si Marie qu'à d'ça. C'est une pure Celle- 
conclut : "tant de goût, d'inventions, là. Y a aussi la Sentence, un vrai Gavé, 
d'idées, un style si pur aussi bien dans et sa femme qu'a des diams. Mais j'vais 
la technique que dans le langage, bref pas vous raconter l'histoire, vous vous 
une si constante maîtrise de tous les taperez sur les cuisses en l'écoutant, 
moyens d'expression, voilà ce qui fait comme de bien entendu. Jean Tisser est 
une de ces rares oeuvres dont on pense crevant, sa môme Suzanne Dantès est 
qu'elle pourrait servir d'ambassadrice à très chouette. J'ai gardé pour la fin 
notre pays" Mauger, un bistro aussi bidonnant que * nature, et Arlette Méry ... alors elle, 

j'vous dis qu'ça: belle gosse, avec de 
grandes mirettes, elle guinche aussi 

Au théâtre, la critique rend homma- bien qu'elle dégoise, c'est quelqu'un! ge à Charles Morgan, auteur du célè- 
bre "Sparkenbroke" pour sa pièce, -"Le 
fleuve étincelant" donnée au theatre qr 
Pigalle par une troupe de choix. Pierre Une création originale a été réalisée 
Loewel, dans les "Lettres Françaises" en. musique et en chorégraphiti avec 
du 14 avril, dit le plaisir, la délecta- les "Forains", ballet d'Henri Sauguet. 
tion, le sentiment de plénitude intel- L'initiative en revient au jeune danseur 
lectuelle que la représentation lui a fait Roland Petit. "Mais, comment séparer 
éprouver, et "Carrefour" en cite un 10% dans l'éloge les artisans de ce chef- 
extrait. Dullin vient de créer au théâtre d'oeuvre le plus ravissant et le plus 

Une scène des "Enfaxlts du Paradis" 
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poétique de l'art du ballet?" se deman- 
de Roland Manuel dans "Combat''. Le 
librettiste Boris Kochno, le peintre 
Christian Bérard, le musicien Henri 
Sauguet ont réussi. un équilibre et  une 
perfection qui fait le charme de la soi- 
rée. Hâves et  déguenillés, de pauvres 
baladins font halte au carrefour, où 
s'assemblent de rares curieux. Ils plan- 
tent leur bara~clue et  reparaissent dans 
leurs brillants costumes- clowns, acro- 
bates, soeurs siamoises, ballerines, illu- 
sionnistes transfigurés par le talent. La 
musique d'Henri Sauguet marie la nos- 
talgie à l a  vivacité. 

Dans le domaine musical pur, l'oeu- 
vre récente d'olivier Messiaen "Vingt 
regards sur l'enfant Jésus" a fait cou- 
ler beaucoup d'encre comme vous avez 
pu en lire des comptes-rendus dans 
"La Presse de France" et dans "La Mar- 
seill8ise". Je préférerai vous donner 
quelques extraitx d'un article de Geor- 
ges Auric, paru dans "Les Lettres Fran- 
çaises", et qu'il a consacré à Francis 
Poulenc: "Je relis avec émotion cette 
dédicace: " Pablo Picasso, dont j'admi- 
re l'oeuvre et la vie, insorite par Fran- 
cis Poulenc en tête de "Figure humai- 
ne", la cantate qu'il compoiait pendant 
l'été 1943 sur des poèmes d'Eluard. 
Comment ne me souviendrais-je pas 
aussitôt du jour où je l'entendis w u r  
la  première -fois? Au-dessous de nous 
passaient des voituresi allemandes, et, 
au coin de la rue, des inspecteurs de 
police vérifiaient les castes d'identité. 
Nous nous répétions, avec l'angoisse ou 
la colère que vous imaginez, les der- 
nières nouvelles de nos amis traqués, 
arrêtés, torturés ou déportés. Ecrite 
pour double choeur mixte a cappella, 
c'était vraiment une entreprise assez 
ingrate que d'essayer d'en réduire au 
piano les lignes souvent complexes. 
Pourtant, dès le début de sa cantate, 
la maîtrise d'une oeuvre, dont la force 
e t  la grandeur dépassaient manifeste- 
ment tout ce qu'avait composé notre 
ami, s'imposait irrésistiblement à moi. 
J'y ~etrouvais, avec l'émotion que vous 
devinez, quelques-uns des plus admira- 
bles poèmes réunis par Paul EIuard, 
dans ces petits volumes dont nous n'ou- 
blierons jamais ce qu'ils furent pour 
nous, pendant ces quatre années. La 
musiqziel de Poul&q,c leur donnait un 
prolongement insoupçonné, chaq:le mut 
prenant aussitôt un éclat une rcson- 
nance, un accent irrésistible Les huit 
parties de "Figure humaine", grâce à 
une progression subtilement ménagée, 
nous conduisent au cri bouleversanL 
que connaissent aujourd'hui tous les 
familiers du poète: "Je suis né pour te 
connaître, pour te nommer, Liberté!" Et 
Georges Auric conclut: "la B.B.C. a 
donné au début d'avril une exécution 
de "Figure humaine": espérons qu'une 
nouvelle audition permettra à notre pu- 
blic d'écouter, comme elles le méritent, 
ces belles, ces poignantes pages!" 

,OCH-MAILLARD 3- 
En un temps où tout manque, les ex- 

positions de peinture ne font pas dé- 
faut depuis un mois, écrit Bernard Do- 
rival dans "Carrefour" du 15 avril : 
"Naissance de la tragédie", à la galerie 
Raspail, Francis Tailleux à la Galerie 
de France, Nicolas de Stael chez Jean- 
ne Bûcher, Joan Miro à la  Galerie Ven- 
dame, Antoine Lohte chez Guiot, quin- 
ze peintres français contemporains à 
l'institut Tessin, et, pour tout couron- 
ner, le Salon des Indépendants avec 
ses 3.000 toiles. Dans la dernière semai- 
ne d'avril, la  galerie Norvins expose 
quelques toiles de peintres modernes sur 
"Montmartre, berceau de cubisme". A 
ce propos, Georges de Cannes écrit : 
"Centre de la vie de bohème, rendez- 
vous des grisettes de Murger, terme des 
joyeux monômes que formaient les ny- 
dropathes d'$mile Goudeau et  les Hir- 
sules de Charles Cros, Montmartre a 
inspiré peintres, poètes et musiciens. 

"Toulouse Lautrec, c'est l'esprit mont- 
martrois au même titre qu'Utrillo ou 
que Suzanne Valadon. Le mérite de 
cette exposition est de montrer dans 
quelle mesure les formes du Sacré- 
Coeur, masses et volumes, ou du Mou- 
lin de la Galette, fantbme aérien, ont 
pu influencer les premiers cubistes. Les 
diverses tendances ont été groupées par 
une rigoureuse discipline. Ainsi la Ré- 
publique libre de Montmartre, patrie de 
Forain et de Poulbot, continue son exis- 
tence calme, e q  marge des mille sou- 
bresauts de l a  politique internationa- 
le". 

Descendons de la butte Montmartre, 
et regardons un peu les rues de Paris. 
La mode de printemps est maintenant 
sortie chez les grands couturiers et  se 
promène sur les buulevards. Daniel 
Agnel, dans "La Bataille", nous en pré- 
sente deux visages différents: 

"Voici d'abord "Bécassine" ou "Simpli- 
cie", fralchement débarquée à Paris. 
L'oeil rond, les cheveux plats, un cha- 
peau ou une ébauche, tout bêtement 
planté en arrière et orné d'un long cou- 
teau ou d'un ruban suivez-moi jeune 
homme, des fins bas en fil blanc, elle se 
dandine, le ventre un peu en avant, les 
mains enfouies dans les poches, faisant 
voler sa jupe courte et  très large sous 
laquelle on aperçoit des bloomers en 
même tissu. Son corsage a un sage pe- 
tit col blanc, des manches ballons ser- 
rées au-dessus du coude, ses formes à 
peine dessinées sont perdues dans les 
fronces et l 'am~leur. Sa garde-robe 
comporte -une vareuse d'écoïière, une 
~élerine d'uniforme d'or~helinat. de 
grandes collerettes blanches, des petites 
robes rayon de fillettes, des jupes pay- 
sannes dans des tissus naïfs de couleurs 
tendres. C'est une gamine charmante! ... 

"Vient ensuite la grande, la très gran- 
de dame, reine ou aventurière. Les che- 
veux relevés, coiffés en hauteur, un 
immense canotier plat, une toque à 
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fleurs ennuagée de voiles ou un  bibi 
chiffonné incliné sur l'oeil, elle porte 
une superbe redingote aux manches vo- 
lumineuses. Sa robe épouse étroite- 
ment les lignes harmonieuses de son 
corps, et fait avantageusement valoir 
son buste. Elle porte avec élégance des 
jupes étroites, exigeant cette démarche 
a tout petits pas dans des escarpins à 
hauts talons pointus, les drapés savants, 

"Bécassine 011 Simplimcie", au tlléatre de la mode 

les effets de pouf, les décolletés auda- 
cieux, les toilettes froufroutantes, les ri- 
ches broderies de perles, d'or et  de pail- 
lettes, les robes d'intérieur spectaculai- 
res, c'est un personnage de film ou de 
roman d'avant guerre, égaré dans notre 
époque." 

C'est en pensant sans doute à la pre- 
rniére silhouette que le "Téméraire", 
dans "Les Lettres Françaises", dit iro- 
niquement dans ses "Quatre vérités" : 
"Si In mode continue à devenir de plus 
en plus jeune, on finira par acheter les 
créations des grands couturiers avec des 
points "layettes"." + 

Et pour terminer par une question 
brûlante d'actualité, prenons l'avis du 
"Canard enchaîné" sur la paix: 

"Une paix prématurée serait une ca- 
tastrophe pour tout le monde: La nou- 
velle non encore confirmée et jusqu'à 
présent spécialement réservée au "Ca- 
nard enchaîné" et aux habitants d'An- 
tibes, que la paix était signée, ne doit 
pas nous tourner les esprits. Certes, la 
paix est une belle chose. Mais encore, il 
faut savoir ce qu'elle cache. Nous l'at- 
tendions depuis près de six ans. Som- 
mes-nous cenendant bien nrêts à la re- 
cevoir? La Paix, et toute' l'histoire est 
là pour le prouver, est une chose fra- 
gile. Tellement fragile qu'il faut y re- 
garder à deux fois avant de l'accepter. 
Il y a déjà suffisamment de casse com- 
me ça, sans qu'on risque, aussi, de casser 
la paix. C'est pourquoi, puisque nous 
avons déjà tant  attendu, il est permis 
de se demander si nous n'aurions Das 
avantage à attendre encore un peu. -on 
a toujours avantage à réfléchir. Et on 
se mefie d'une paiX éclair. 

"Ses répercussions: Le chômage: Les 
chroniqueurs militaires de la presse quo- 
tidienne, brusquement réduits au chô- 
mage, ont adressé au Ministre de l'In- 
formation une vive protestation parce 
qu'on ne leur avait pas accordé le mois 
de préavis réglementaire. De leur côté, 
les censeurs réclament une indemnité 
de congédiement ou une affectation à 
la  censure d'Extrême-Orient (Anast- 
Asie). 

"Gala F.F.I.: Un gala aura lieu di- 
manche au vel d'Hiv. Le produit de la 
recette sera entièrement consacré à la 
fourniture de vêtements militaires aux 
F.F.I. du front de l'Atlantique, qui 
étant encore habillés en civil ne peuvent 
pas être démobilisés. 
"Un beau geste: Maurice Chevalier,, 

dont le dévouement est inlassable, ira 
chanter samedi prochain, à la salle Wag- 
ram, au profit des marchands de canon 
nécessiteux. 

"Les Retardataires: la déclaration de 
guerre du Guatemala à l'Axe vient d'ar- 
river à Berlin. Elle a été retournée aus- 
sitôt à l'expr5diteur. 

"Ravitaillement: M M .  les organisa- 
teurs du marché noir font savoir que 
leur association n'a pas à tenlr compte 
de l'ordre de cesser le feu, et  qu'en con- 
séquence ils continueront à pratiquer 
les coups de fusil." 

Magdelaine BLOCH-MAILLARD. 
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Lexique biographique des 
membres de la "Commission 

des Sciences et Arts" 
II 

et de ceux du premier Institut dfEgypte" 
par Jean-Edouard Goby 

INTRODUCTION 
Lorsqu'en mai 1798, Bonaparte quitta 

la France pour l'Egypte, il était accom- 
pagné d'un corps nombreux de mathé- 
maticiens, d'astronomes, de naturalistes, 
de chimistes, d'ingénieurs, de techni- 
ciens, de littérateurs, d'orientalistes et 
d'artistes réunis en un orgahisme appe- 
lé "Commission des Sciences et Arts". 
L:arrêté du Directoire en date du 12 
avril 1798 définissait les buts de la Com- 
mission qui étaient de couper l'Isthme 
de Suez et d'améliorer par tous les mo- 
yens possibjles le sort des habitants de 
1'Egypte. L'on pouvait considérer aussi 
la Commission comme l'état-major 
scientifique et technique de l'Expédition, 
comme une sorte de réserve générale 
dans laquelle le général en chef pourrait 
7uiser pour assurer le fonctionnement 
de services e t  d'administrations au fur 
et à mesure des besoins. 

Il ne faut pas confondre la Commis- 
sion des Sciences et  Arts avec "l'lnsti- 
tut d7Egypte", réplique réduite de 1'Insti- 
tut national, que Bonaparte fonda au 
Caire en août 1798. Sans doute, la plu- 
part des membres de cette savante socié- 
té appartenaient déjà à la Commission 
des Sciences et Arts mais certains géné- 
raux, officiers ou administrateurs n'en 
faisaient point partie. L'Institut devait 
s'occuper de science pure et travailler 
à "répandre les lumières". 

L'objet de la présente étude est de 
donner quelques indications biographi- 
ques sur les membres de la Commission 
des Sciences e t  Arts, sur ceux de 
l'Institut d'Egypte et  sur divers person- 
nages ayant collaboré avec les uns ou 
les autres à. l'excluçion toutefois des mi- 
litaires n'ayant pris aucune part aux 
travaux ou recherches scientifiques et 
techniques. I l  a, du reste, semblé oppor- 
tun, après avoir précisé quelles avaient 
été les principales sources bibliographi- 
ques utilisées, de soumettre au lecteur, 
avec les commentaires appropriés, deux 
tableaux d'ensemble rendant compte de 
la composition des deux compagnies, 

puis de résumer quelles furent leurs ac- 
tivités. 

Sources bibliographiques 
L'on trouve dans d'assez nombreux 

ouvrages des listes plus ou moins com- 
plètes de la Commission des Sciences et 
Arts e t  de l'Institut d'Egypte. Au nombre 
de ces ouvrages, il convient de citer la 
courte "Relatùm de l'Expédition d'Egyp- 
te" de l'architecte Charles Norry qui 
s'embarqua pour la France dès l a  fin de 
1798, "l'Histoire de l'Expédition françai- 
se en Egypte" due à la plume de l'ingé- 
nieur des Ponts-et-Chaussées P. Martin, 
les Annuaires de l'an V l l l  et de l'an ZX 
publiés au Caire. 

Ultérieurement, des listes plus complè- 
tes ont été données par Reybaud dans 
"l'Histoire scientifique et militaire de 
l'Expédition", puis par Marc de Villiers 
du Terrage, e t  par Guémard. 

Il serait quelque peu fastidieux de ci- 
ter tous les travaux de détail que nous 
avons utilisés; une mention spéciale 
doit pourtant être faite de la précieuse 
étude de Paul Pallary sur les ingénieurs 
géographes, parue en 1936 dans la Géo- 
graphie, de la Biographie universelle 
des frères Michaud, et enfin du beau li- 
vre de M. Henri Munier dont nous avons 
parlé précédemment. (Cf. "Revue des 
Conférences Françaises en Orient", No. 
d'Avril 1945). 

Les noms des personnages dont nous 
avons entrepris d'évoquer le souvenir 
n'ont pas toujours été orthographiés de 
la même manière : tout d'abord, avant 
la Révolution, l'orthographe des noms 
propres n'était pas fixée de façon in- 
variable; par suite, un même individu 
né avant 1789 se faisait appeler tout 
aussi bien Renaud que Renault, Dupuis 
que Dupuy; d'autre part, les fautes d'im- 
pression si  difficiles à éviter lorsqu'il 
s'agit de libeller correctement des noms 
propres inconnus des imprimeurs et plus 
ou moins bien écrits sur des manuscrits 



dont les auteurs ont disparu, ont encore 
embrouillé les choses. 

Chaque fois que nous. l'avons pu, nous 
avons adopté, en cas de doute, l'ortho- 
graphe admise par le biographe attitré 
du personnage. Dans les autres cas, nous 
avons choisi l'orthographe la plus ré- 
pandue. 

Composition de la Commission 
des Sciences et Arts 

A l'époque de l'Expédition, l'on prit 
l'habitude de désigner les membres de la 
Commission des Sciences et Arts sous le 
nom générique de "savants". Sans dou- 
te les deux membres les plus illustres de 
la compagnie, Monge et Berthollet, 
avaient incontestablement droit à ce 
qualificatif. Mais en fait, les ingénieurs 
et techniciens étaient beaucoup plus 
nombreux au sein de la Commission que 
les savants proprement dits, si l'on en- 
tend par "savant" celui qui cultive sur- 
tout les sciences pures et qui y excelle. 
Par suite, si l'on avait voulu à tout prix 
qualifier par un seul vocable les mem- 
bres de la Commission, l'on aurait dû 
parler des "ingénieurs" de l'Expédition 
plutôt que des savants. Il  est regrettable 
que l'on ait continué les premiers erre- 
ments, surtout lorsque l'on fut en mesu- 
re de constater les parts respectives des 
ingénieurs et des autres membres de la 
Commission des Sciences et Arts dans la 
préparation de la "Descr ip t ion  d e  1'E- 
gypte". 

Quoiqu'il en soit, nous avons cru in- 
téressant de classer les membres de la 
Commission en six groupes: savamts et 
auxiliaires; officiers; ingénieurs et  tech- 
niciens; corps médical; littérateurs, 
orientalistes et artistes; imprimeurs. 
Nous avons considéré comme "savants" 
les mathématiciens, les astronomes, le 
chimiste Berthollet, les naturalistes et 
les auxiliaires de ces derniers. Le groupe 
des "officiers" comprend les membres de 
la Commission classés au départ comme 
"géomètres" en leur qualité d'élèves ou 
d'anciens élèves de 1'Ecole polytechni- 
que, puis versés dans le génie militaire 
en Egypte. Les "ingénieurs et techni- 
ciens" comprennent les ingénieurs des 
Mines, les architectes, les ingénieurs des 
Ponts-et-Chaussées, les ingénieurs mé- 
caniciens et leurs collaborateurs de la 
maîtrise artisanale, les ingénieurs du 
génie maritime, les aérostiers militaires: 
l'on remarquera au sujet de ces derniers 
que, sur les listes de l'époque, les méca- 
niciens civiis étaient aussi considérés 
comme aérostiers. Dans le groupe médi- 
cal, l'on rencontre quelques médecins, 
chirurgiens et pharmaciens dont certains 
furent au cours de la campagne ratta- 
chés très étroitement aux services de 
l'Armée. Dans le cinqulème groupe, nous 
avons rangé les hommes de lettres, les 

interprètes et orientalistes, les 6conomis- 
tes et enfin les artistes: dessinateurs, 
peintres, sculpteurs, musiciens. Enfin, 
Bonaparte avait emmené avec lui une 
trentaine d'imprimeurs français et  ita- 
liens, ces derniers ayant appartenu à 
l'Imprimerie romaine de la  Propagande. 
Ces imprimeurs sont classés, à l'excep- 
tion de leur directeur Marcel considéré 
comme orientaliste, dans le sixième 
groupe. 

Nous ne nous dissimulons pas les 
critiques que l'on peut présenter à 
cette classification, et  nous y ré- 
pondrons d'avance en faisant obser- 
ver que, au cours de la campagne, 
plusieurs des membres de la  Com- 
mission eurent des activités fort di- 
verses. C'est ainsi que le futur membre 
de l'Académie française Parseval-Grand- 
maison exerça les fonctions de direc- 
teur de la  douane de Suez. Son collègue 
Lerouge, qui devait mourir de la peste, 
se livra à des recherches de chimie. Sur 
certaines listes, l'ancien polytechnicien 
Duchanoy, plus tard ingénieur des 
Ponts-et-Chaussées, figure comme zoolo- 
giste. Berthollet, avant de devenir un 
chimiste réputé, avait fait des études de 
médecine; les travaux auxquels il se li- 
vra en Egypte permettraient de le con- 
sidérer comme ingénieur-conseil. 

Enfin, c'est à dessein que nous avons 
remplacé. par leurs équivalents moder- 
nes certains qualificatifs usités a la  fin 
du XVIIIème siècle tels que "antiquai- 
res", "artistes mécaniciens", etc. 

Liste nominative des membres de la 
Commission des Sciences et Arts. 

Nous avons indiqué dans une premiè- 
re  colonne les noms des membres; dans 
une seconde, leur âge en 1798, au début 
de l'Expédition; dans une troisième, s'ils 
avaient appartenu à l'Institut d'Egypte; 
dans une quatrième, s'ils étaient partis 
avant la fin de la Campagne, c'est-à- 
dire avant le mois de juillet 1801; dans 
une cinquième, s'ils étaient morts ou 
avaient été tués en Egypte ou bien 
pendant la campagne de Syrie. 
Dans une dernière colonne enfin, 
nous avons mentionné s'ils avaient 
coopéré d i r e c t e m e n t  à la Descript ion 
de Z'Egypte soit en y donnant un 
ou plusieurs mémoires, soit en dessi- 
nant des planches, soit en fournissant 
des matériaux pour la carte, soit en 
prenant part à la  mise au   oint de la 
rédaction: Pour chacun des Six groupes 
énumérés plus haut, nous avons calculé 
l'âge moyen des membres du groupe 
dont nous connaissions la  date de nais- 
sance et avons donné les totaux des 
membres de l'Institut, des partis, des 
morts, des coopkrateurs de la Descrip- 
tion. 

Certes, nous n'avons pas l a  prétention 
de présenter un travail définitif, mais 
seulement une étude conforme aux do- 
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cuments que nous avons eus entre les que les totaux des colonnes 4 et 5 re- 
mains. Il est possible, en particulier, présentent seulement des minimums. 

L I S T E  N O M I N A T I V E  
NOMS Age en Institut Partis Morts Coopérateurs 

1798 d'Egypte Description 
let- GROUPE: 17 SAVANTS ET AUXILIAIRES: 

4 Mabhérnatkiens: ans 
Oorancmz 28 oui - ........................... - oui 
Coçtae 31 oui oui - .............................. oui 
Fourier 30 mi - - oui ........................... 
Monge 52 oui oui - oui .............................. 

4 Astronom-es: 
........................ Beaucliamp 

Mechain Fils ......................... 
Nouet .............................. 
Quemot ........................... 

1 Chimiste:  
........................ Berthollet 

1 Géologue: 
Dolornieu ........................... 

7 Naturalistes: 
........................... Coquebert 

. . . . . . . . . . . .  Geoffroy Saint-Hilaire 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Gérard env. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Marie 
........................... N ectoux 

............. Raffeneau-Delile (Alire) 
Svigny ............................ 

oui 
- 
oui 
oui 

oui 
oui 
- 
oui 

- 
- 
oui 
- 
oui oui oui 

oui oui 

oui 
oui - 

- 
oui 

- 
- 
oui 

- 
- 
oui 
oui 

- 
oui 
oui 

Totaux et moyennes ......... 

2ème GROUPE: 7 OFFICIERS DU GENIE: 
........................... Bringuiex 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Charbaud env. 

........................ ~ u s e ~ l u  env. 
Moret . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Piquet ............................... 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  %y au plus 
Vincent L, F. ........................ 

oui 
oui 
oui - 
oui 
oui - 

......... Totaux et moyennes 21 

3ènze. GROUPE: 79 INGENIEURS ET TECHNI CIENS: 
4 Ingénieurs ües Mines: 

..................... Collet-Descotils 25 
.............................. Cordier 21 

..................... Dupuy (Victor) 21 
........................ de Rozière 23 

4 Architectes: 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Bdzac env. 50 

........................ Lèpère J. B. 38 
.............................. Nom 42 

Protain . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  34 
26 Ingénieurs des  Ponts-et-  haussé es: 

........................... Alibert 23 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Arnollet 22 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Bernard 22 

Bodard . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  33 
........................... Caristie 23 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Chabrol 25 

..................... Pu Bois--Aymé 19 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Duchanoy 17 

Duval . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  30 
.............................. Favier 22 

Faye . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  35 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Fèvre 23 

G i r d  .............................. 33 
.............................. Jollds 22 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Lancret 24 

.................. Le Père (Gratien) 29 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Le Père J. M. 35 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Martin 27 
.............................. Moline 18 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Potier P.N. 20 
. . . . . . . . .  Raffeneau-Delile (Adrien ) 25 

oui oui 
oui 
- 
- 

oui 
oui - 
oui 

- 
oui 
- 

oui 
oui 
oui 
oui 

- 
oui 
oui 
oui 

oui - 
oui 
- 
oui 
oui 
oui 
oui - 
oui 
oui 
oui 
oui 
oui 
oui 
oui 
oui 
oui 
- 
oui 
oui 

- 
oui 

- 
oui 

- 
- 

- 
oui 
- 
oui 
oui 
oui - 
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NOMS Age en Institut Partis Morts Coopérateurs 
1798 d'Egmte Descri~tion 

ans 
Regnault . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  22 - oui 
Saint-Genis . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  26 - - oui 

26 Ingénieurs des Bonts-ett-Chaua sées (suzte) : 
Thévenot 26 - - oui - ........................... 
Viard 15 - - oui .............................. 
de Villiers du  Terrage 18 - - - oui . . . . . . . . . . . .  

19 Ingénieurs géographes: 
B&re 22 - - oui .............................. 
Bourgeois ........................... ? - oui - - 
Coraboeuf 21 - - - oui . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Dulion . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ? - - oui - 
J3urie .............................. ? - - oui - 
Jacotin 33 oui - - .............................. oui 
Jamard E. F. 21 A 

- A oui ........................ 
Jomard J. B. 18 - - - - .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Laroche 20 - - - oui . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Lathuile . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ? - - - oui 
Lecesne 26 - - - oui . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Leduc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ? - oui oui - 
Levesque . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ? - - - - 
Monet .............................. ? - oui - - 
Pinaut .............................. ? - - oui - 
Pottier V. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ? - oui - oui 
Schouani . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ? - - - OU1 

Simonel . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ? - - oui 
Testevuide . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  62 - - oui oui 

4 Ingénieurs mécaniciens: 
Oecile ........................... ,.. ? - - - oui 
Conté . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  33 oui - - oui 
Hérault . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ? - - oui - 
Lellair . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  22 - - oui 

20 Maitrise artisanale: 
........................ Adnés Père ? - - - - 
.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Adnès Fils ? - - - - 

Aimé. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ? - - - - 
m e r d  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ? - - - - 

.... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Ciro~t ? - oui - 
Colin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ? - oui - 
Couvreur ........................... ? - - L - 
Hassenfratz ........................ ? - - - - 
Hochu .............................. ? - - - - 
Lemaître ........................... ? - - - - 

3 Ingénieurs des poudres: 
Champy Père . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ? oui - - - 
Champy Nicolas 21 - oui -- ..................... 
Le Brun ........................... ? - - - - 

8 Inoénieurs du Génie maritime: 
Bonje0.n . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ? - - - - 
mucher 20 - - - ... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Chaumont . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ? - - - - 
Ferraud . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ? - - - 
Greslé 22 - A - - ...... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Vincent J. B. 19 - - - - ........................ 

.? Aérostiers Officiers: 
Coutelle . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  50 - - - oui 
Lhomond ........................... 28 - - - - 
Ptazanet . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  25 - - - - 

- - - - - 
Totaux e t  moyennes ......... 29 12 7 12 43 - - - - - 

4ème GROUPE: 12  CORPS MEDICAL: 
9 i$Iédecins et  chirurgiens: 

Bessières ........................... 21 - oui - - 
Sidou .............................. ? - - - 
Daburon . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ? - - - - 
Devesvres ........................... 7 - - oui - 
Dubois A. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  42 oui oui - - 
~ u b o i s  1. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  env. 20 - oui - - 
Labatte .............................. 32 - - - oui 
Lacipière . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  21 - - - oui 
Pouqueville ........................ 28 - oui - - 

3 Pharmaciens: 
Bmdet ........................... 50 oui - - oui 
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Age en 
1798 

Institut Partis 
d'mypte 

Morts Coopérateurs 
Description 

ans 
? 
? 

Roguin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Rouyer 

oui - - - 
oui 

......... Totaux et  moyennes 

5ème GROUPE: 29 MEMBRES: 
2 Archeologues: 

Pourlier . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Ripault .............................. 

7 Dessinateurs e t  peintres: 
Caquet .............................. 
Denon . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Dutertre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Jol y . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Péré . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Redouté . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Rigo . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

2 Musiciens: 
Rigel . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Villoteau . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

1 Sculpteur: 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Castex 

1 Graveur: 
Fouquet . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

2 Ecrivains: 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Lerouge 

PamvaL . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
3 Economistes: 

Gloutier . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Tallien . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Saint-Simon . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

11 Interprèttes et  orientalzstes: 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Belletête 

Braoévioh . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Delaporte . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Fatallah 
Jaubert ...... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
L'Homaca . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Magallon C. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Marcel .............................. 
Panhussen . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Raige . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  env. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Venture 

- oui 
oui oui 

oui 
- 

- - 
oui oui 
oui - 
- - 

L 

oui - - 
oui 
oui - 
-. 

- - 
oui 
oui oui 

- 
oui - 

oui - 
- - - 

oui 

oui 

oui - 
- - 
oui oui 

oui - 
oui m i  
- - 

oui 
- 
oui 

oui - 
oui - 
OU1 - 
- 
oui 
- 
oui 
- 

- - 
oui - 

- - - -- -- 
Totaux ou moyennes ......... 32 10 5 8 9 

6ème GROUPE: 31 IMPRIMEURS: 

5 Protes et  correcteurs: Beaudouin, B e s w ,  Galland, Laporte, Puntis. 
18 Typographes: k r r i e r  Dizerand hfaur ie  Nivet 

Boulanger Dubois Laugier Poincelot 
Boyer Eberhart Lethioux Véry 
Castera Gransart Marlet 
Cauzie Jardin Marquoy 

8 Imprimeurs de la "Propagandes': Ansiglione, de Dominicis, Maccagni, Mesabki, Pelle- 
grini, Renno, Roiselli, Rugast 

Au moins six membres d u  groupe mcuumrent en Egypte. 

TABLEAU RECAPITULATIF 

Age moyen Institut Partis 
en 1798 d'mypte 

115 n~enzbres: ans 
17 Savants . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  33 12 8 
7 Officiers d u  @nie ..................... 21 1 - 

79 Ingénieurs et  techniciens . . . . . . . . . . . .  29 12 7 
E2 Corps médical . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  29 2 5 
29 du  5ème Groupe ........................ 32 10 7 
3 1 Imprimeurs . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ? - - 

Morts Coopérateurs 
Description 

- - - 
Totaux e t  moyennes ......... 30 37 27 
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Les revues trançaises 
après la Libération 

par René Bertelé 
rédacteur en chef de Confluences " 
L'occupation a scindé en deux l'esprit littéraire et l'intellectua- 

lisme français: ceux d'avanf-guerre, qui s'orientèrent suivant leurs 
tendances, au moment crucial, et  ceux nés pendant la guerre et  im- 
prégnés d'un nouvel état d'esprit, d'un nouvel élan. 

Parmi les revues, nombreuses sont celles qui ne reparaîtront pas, 
nombreuses sont celles nées pendant la guerre, à orientation nou- 
velle. Une mise au point commence à se faire. Il s'agit de trier les 
valeurs anciennes, rejeter celles qui n'ont pas pu résister à l'épreuve, 
garder celles qui représentent encore quelque chose de fécond. 

Paris, juin 1945. 
Je regarde sur ces rayons de biblio- 

thèque les tranches multicolores, déjà 
fanées, de cinquante ans de publica- 
tions: elles résument à elles seules, dans 
ses tendances si diverses, toute l'activité 
intellectuelle contemporaine de la Fran- 
ze. Il Y a là le gros "Mercure de Fraq- 
ce", compact, mais érudit ; l'of ficielle 
"3evue des Deux Mondes" dont la  cou- 
verture saumonée habille avec gravité 
Très d'un siècle d'académisme; la "Re- 
vue de Paris" du comte de Fels et de 
Marcel Thiébaut, substantielle,. officiel- 
le, informée, où, chaque mois, un géné- 
ral ou un diplomate anonyme signait de 
trois étoiles une étude solide et brillan- 
te à la fois. Et aussi, la longue file blan- 
che et  rouge de "La Nouvelle.Revue 
Française" de Jacques Rivière et de Jean 
Paulhan, qui a su grouper successive- 
ment, pendant trente ans, autour du 
prestigieux monogramme NRF, Marcel 
Proust, Paul Valéry, André Gide, Paul 
Claudel, Léon-Paul Fargue, Jean Schlum- 
berger, Alain, Julien Benda, Jean Gi- 
raudoux, Paul Eluard, Henri Michaux, 
Jean-Paul Sartre - le plus pur, le plus 
aigu ou le plus exquis de l'intelligence 
et  de la  langue françaises, la dernière 
mode de l'esprit et souvent la  plus au- 
dacieuse. Tant d'autres encore, qui ont 
correspondu à un moment et à une ten- 
dance non négligeables de la vie intel- 
lectuelle de la France; "Europe", de Ro- 
main Rolland, de Guehenno et de Cas- 
sou qui, né d'un grand rêve, celui d'une 
Europe unifiée, groupe pendant vingt 
ans à son sommaire des ecrivains de tous 

les pays du monde; "Commune" née du 
Front populaire, organe des Maisons de 
Culture, revue d'idéologie marxiste; la 
"Revue Universelle" de Bainville et de 
Massis, organe monarchiste de la pensée 
maurassienne; la "Revue hebdomadaire" 
de François Le ~Grix, sage et  un peu ef- 
facée; "Esprit", d'Emmanuel Mounier, 
revue à tendances spiritualistes e t  so- 
ciales; "Les Etudes" e t  "La vie intellec- 
tuelle", revues catholiques, rédigées la 
première par les Jésuites, la seconde par 
les Dominicains ... Revues de "gauche" 
ou de "droite"; revues strictement litté- 
raires, poétiques, philosophiques, politi- 
ques, religieuses ou sociales, revues de 
spéculation pure ou revues "de combat", 
revues surréalistes, marxistes, thomistes 
ou phénoménologistes ... 

Qu'allaient-elles devenir toutes ces re- 
vues après juin 1940, sous l'oppression 
allemande, dans le climat le plus hostile 
à toute la pensée un peu libre et fière? 
Allaient-elles pactiser avec le vainqueur, 
allaient-elles lui opposer par leur dispa- 
rition une fin de non-recevoir? La ré- 
ponse qu'on peut faire, il faut le dire, 
im~lique Dar là même un jugement sur 
les- tendance qu'elles représentaient, sur 
les écrivains qui y collaboraient aussi 
bien que s u r  ceux qui les lisaient. 
L'épreuve terrible de juin 1940 allait &tre 
pour ces revues comme pour tant  d'au- 
tres activités françaises, un test, une 
pierre de touche, des plus significatifs. 

La "Revue des deux mondes", organe 
académique de la pensee bourgeoise, de- 
vait continuer de paraître à Vichy. Ce 
fut quelque temps la  revue de Pétain, de 
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ses amis, de ses "penseurs": Abel Bon- 
nard, Henry Bordeaux et autres fort 
moins grands seigneurs, partisans plus 
ou moins honteux des accommodements 
avec le vainqueur. Devait continuer aus- 
si "La Revue Universelle" sous la  direc- 
tion d'Henri Massis; elle ne faisait ainsi 
que suivre son inspirateur et  son maî- 
tre Maurras dans la voie d'une collabo- 
ration plus ou moins tacite. Mais faire 
le procès de la "Revue Universelle", ce 
serait faire celui de "l'Action Française", 
que la France de 1945 a déjà instruit et 
jugé. La "Revue de Paris", elle, pour son 
honneur, "se sabordait", selon l'expres- 
sion consacrée, dès les premiers jours 
de l'occupation, faisant preuve de ri- 
gueur dans le patriotisme le plus él6- 
mentaire qui lui a conquis notre estime. 
Je ne parle pas d' "Esprit ", d' "Europe " 
ou de "Commune"; il va sans dire que 
ces revues de "gauche", ou même, en ce 
qui concerne la troisième, d'obédience 
marxiste, ne pouvaient songer à paraître 
sous l'occupation. Que "La Revue des 
deux Mondes" et la "Revue Universelle" 
survivent à la défaite et à l'occupation, 
voilà qui était au fond dans l'ordre des 
choses et ne pouvait étonner outre me- 
8ure ceux qui savaient dès longtemps 
les sympathies "totalitaires" de leurs re- 
présentants. Leur équipe et leur public 
se démasquaient seulement. 

Plus surprenante et plus douloiireuse 
fut  pour nous la continuation de la 
"Nouvelle Revue Française", de 40 à 43, 
parce que justement elle représentait 
peut-être le plus pur et le plus libre de 
l'esprit français. Mais, ici, il nous faut 
préciser. Pendant près de trois ans, nous 
avons pu revoir, çà et là, la célèbre cou- 
verture blanche et rouge à la devantu- 
re des librairies. Cette couverture était 
la même - mais pas les mêmes la plu- 
part des noms qui y figuraient: aucun 
de ses fondateurs, aucun des quelques 
grands noms qui ont illustré notre lit- 
térature depuis trente ans, ni celui de 
son directeur Jean Paulhan. remplacé 
par le collaborateur Drieu la ~ochelle ,  
ni ceux de Valéry, de Gide, de Giraudoux, 
de Benda, de daudel  ou dYEluard. La 
plupart avaient fui Paris ou la France. 
Ceux qui y étaient encore gardaient le 
silence - un silence dangereux d'ail- 
leurs pour leur sécurité. La N.R.F. de 
Drieu n'était plus la  N.R.F .... Elle de- 
vait d'ailleurs cesser de paraître au bout 
de trois ans, parce que, peu à peu, toute 
son équipe s'en était retirée, et qu'elle 
avait perdu plus de la moitié de ses 
abonnés. La tentative de mise au pas de 
l'intelligence française se terminait par 
un échec éclatant. 

Tandis que les quelques revues colla- 
borationnistes continuaient à Paris ou 
à Vichy une existence sans honneur, en 
zone libre, en plus des vieux "Cahiers 
du sud" créés et  dirigés & Marseille de- 
puis de longues années par Jean Bal- 
lard, deux revues nouvelles étaient nées: 
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elles representaient la résistance de 
l'esprit a l'oppression: "Poésie 40" et 
bientôt "Conlluences". C'est un peu le 
compagnonnage des poètes tel qu'il exis- 
tait au Moyen-Age qu'avait voulu res- 
susciter déja, en pleine guerre, Pierre 
Seghers, quand il créa sur le front la 
"Revue des poètes casqués" (P.C. 39). 
Grâce à cette plaquette bien mince en- 
core qui circulait de cantonnement en 
cantonnement, la poésie continuait à 
vivre au milieu des blockhaus et  des 
barbelés, apportant à chacun les vertus 
de sa présence. Après la défaite, Pierre 
Seghers continua à la faire paraître non 
plus dans un camion militaire, mais 
dans une vieille tour, dans le midi de 
la France, près d'Avignon. Autour de 
cette revue, se groupe pendant quatre 
ans tonte la poésie militante: Pierre 
Emmanuel, Alain Borne, Loys Masson 
et beaucoup d'autres jeunes poètes 
pour lesquels un poème était surtout 
une protestation. "Poésie 45", qui con- 
tinue à paraître aujourd'hui encore, re- 
présente bien ce besoin ressenti par 
beaucoup de jeunes en France, après la 
défaite, d'une littérature plus aérée, 
plus humaine, plus près d'un peuple aus- 
si. Avec le groupe de "Poésie 45" la 
poésie française s'éloigne d'un esthétis- 
me un peu étouffant, devient plus dy- 
namique, plus efficace. Elle n'est plus 
seulement une oeuvre d'art mais un 
moyen d'action. 

Presqu'au même moment, en zone li- 
bre, à Lyon, un groupe de jeunes gens, 
universitaires pour la plupart, créèrent 
une revue: "Confluences". PenCant trois 
ans, dirigée par René Tavernier, elle fut 
animée des mêmes soucis que "Poésie 
40" et  répondit aux mêmes besoins: af- 
firmer la permanence de la vie spiritu- 
elle de la France menacée de mort, 
permettre à la conscience de la France 
de se manifester malgré le bâillon qui 
l'étouffait. Un poème, un article, un ré- 
cit, où, le plus souvent sous les voiles 
de l'allusion, se lisait ce qu'on ne pou- 
vait dire ouvertement: autant de vic- 
toires remportées sur la nuit. La plupart 
des écrivains opposés à la collaboration, 
d'Aragon à François Mauriac, d'Eluard 
à Duhamel, de Jean Paulhan à André 
Rousseaux, ont écrit dans "Poésie 40" 
et dans "Confluences". C'est dire l'im- 
portance et le mérite de ces deux revues 
qui, malgré les démêlés perpétuels avec 
la censure, souvent menacées par Vichy, 
souvent interdites, ont réussi cependant 
à opposer à l'entreprise d'asservisse- 
ment systématique de l'esprit poursuivie 
par les nazis et par leurs serviteurs, 
l'action sourde mais efficace de la  Pen- 
sée libre. 

Au-delà des frontières et pourtant si 
près de nous, à Alger, une autre revue, 
née elle aussi de l'esprjt de résistance, al- 
lait jouer un rôle des plus importants: 
"Fontaine", créée et dirigée par Max Pol 
Fouchet. "Fontaine" a été véritablement 
pendant cinq ans sous le régime de Vi- 
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chy d'abord, puis dans l'Algérie libérée, 
comme le prolongement de la pensée 
française la plus libre e t  la plus authen- 
tique. Elle a surtout opéré un regroupe- 
ment fort utile de tous les écrivains 
français dispersés par l'exil en Améri- 
que, en Angleterre ou dans les colonies 
lointaines: d'André Gide à Jules Ro- 
mains, de Jacques Maritain à André 
Breton, de Saint Jean Perse à Julien 
Green. Auprès d'elle, et après la libéra- 
tion de l'Afrique du nord, naquirent 
"l'ArcheM, dirigée par André Gide, "La 
Nef" de Robert Aron, "Renaissances". 

Il faudrait parler aussi des revues qui 
ont réussi à paraître en France dans la  
clandestinité pour compléter et appro- 
fondir l'action des journaux clandestins, 
attestant la vitalité et la puissance de 
réaction de l'esprit français devant l'op- 
pression allemande. !Citons surtout: 
"L'éternelle revue", revue de poésie, 
fondée par Paul Eluard; les "Cahiers de 
libération" qui cherchèrent à grouper 
autour de Jean Cassou - et d'un autre 
écrivain dont il faut taire le nom puis- 
qu'il est encore prisonnier en Allemagne 
- la plupart des collaborateurs de l'an- 
cienne N.R.F. "Les Cahiers politiques", 
revues d'études politiques, économiques 
et sociales où se discutaient et l'élabo- 
raient les plans de réforme à appliquer 
après la libération; la "France intérieu- 
re" de Georges Oudard, et  surtout les 
fameux "Cahiers du témoignage chré- 
tien" qui devaient devenir célèbres dans 
le monde entier. 

Ainsi, sous la poussée des événements, 
un fossé s'est creusé entre l'esprit des 
revues qui paraissaient avant la guerre 
et celui des nouvelles, creés sous et con- 
tre l'occupation. Ces revues récentes ne 
sont-elles que le produit passager des 
circonstances? Vont-elles, la libération 
enfin venue, céder la place aux ancien- 
nes revues d'avant-guerre? Il ne le sem- 
ble pas, et il serait faux de croire que la 
pensée française, si profondément bou- 
leversée par la crise de ces cinq années, 
va retrouver intactes, ses positions d'a- 
vant le déluge. 

Aujourd'hui, dans la France libérée, 
le panorama des revues est loin 
encore d'avoir trouvé son dessin de- 
finitif. Parmi les revues paraissant 
avant 1940, on annonce la  reparution 
de celles qui n'ont pas démérité comme 
"La Revue de Paris", avec Marcel Thié- 
baut, ou "Europe" avec Jean Cassou. 
Les "Cahiers du sud" continuent à Mar- 

FRANCAISES EN ORIENT 

seille leur honorable carrière, "Esprit" 
reparaît depuis quelque temps. Les 
"Etudes" et  la "Vie intellectuelle" sont 
tout près de reparaître. "La pensée", 
expression du rationalisme moderne, 
inaugure une nouvelle série avec des sa- 
vants comme Paul Langevin, Jolliot- 
Curie, le Dr. Henri Wallon. 

Des revues créées en Algérie avant ou 
après la libération de l'Afrique du Nord, 
"Renaissances" et "La Nef" paraissent 
déjà à Paris. "Fontaine" ne va pas 
tarder à les suivre. Les jeunes revues 
nées en zone sud, "Poésie 45" et "Con- 
fluences" ont, elles aussi, subi l'attrac- 
tion de la capitale. Quant aux revues 
clandestines, "les Cahiers Politiques" et 
1"'Eternelle revue" sont déjà sorties, et 
l'on annonce la parution très prochaine 
des "Cahiers de la libération" sous la 
direction de l'ancien ministre d'Alger, 
Emmanuel d'Astier de la Vigerie, e t  du 
"Nouveau Monde" qui prendrait la  suite 
des "Cahiers du témoignage chrétien". 
Signalons enfin, parmi tous les projets 
de creations nouvelles, celui de la "Re- 
vu,e internationale" préparée par un 
groupe de jeunes hommes pour faire 
connaître en France les expressions les 
plus intéressantes de l'opinion interna- 
tionale, et celui d'une revue qui groupe- 
rait autour de J.-P. Sartre, Albert Camus 
et André Malraux, les noms les plus bril- 
lants de la génération littéraire qui 
atteint aujourd'hui à la maturité et 
aurait l'ambition de jouer le rôle que 
tenait avant 1940 la "Nouvelle Revue 
Française"; le titre n'en est pas encore 
fixé, mais il semble qu'après avoir envi- 
sagé celui de "La Condition humaine" 
on se soit plutôt maintenant arrêté à 
celui des "Temps nouveaux", 

Nous savons, d'autre part, que "La, Re- 
vue des deux Mondes", le "Mercure de 
France", la "Revue Universelle" et la 
"Nouvelle Revue française" ne repard- 
tront pas. Ainsi une mise au point com- 
mence à se faire. Il s'agit maintenant, 
en effet, pour les intellectuels français 
de choisir, parmi les valeurs d'avant 
guerre, celles qui représentent encore 
quelque chose de fécond, d'écarter celles 
qui n'ont pu résister à l'épreuve de la 
défaite. C'est ce tri e t  ce choix que vont 
réfléter maintenant, de plus en plus net- 
tement, les revues nées de la  libération. 
Elles incarnent déjà le nouveau visage 
de la France. 

René Bertelé. 
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La libération de la France 
et ses monuments détruits 

par René-Jean 
La France qui a beaucoup souffert est maintenant libre. Elle 

est ivre de liberté, mais cette joie ne laisse pas que d'Pitre ternie au 
spectacle de tous ses monuments détruits, ses monuments qui 6taient 
son passé, et  qu'une main barbare a aveuglément et  délibérémetnt 
démolis. 

Paris, Juin 1945. tion en génération, la voix des cloches 
Ivresse d'être libres, de pouvoir errer s'associait à la  joie des naissances, par- 

sans craindre une rencontre désagréable. ticipait à la tristesse des morts, s'unis- 
de ne plus entendre parler de terrorisme, sait à la vie et aux préoccupations quo- 
d'emprisonnements et de fusillades, tidiennes. Combien d'églises n'ont plus 
ivresse d'exprimer sa pensée sans re- de cloches. Combien à présent sont dé- 
douter qu'un écho attire sur soi ou les molies? Les dénombrer? A quoi bon. 
siens de redoutables sanctions, de pou- Sait-on que, dans notre seule province 
voir regarder son voisin dans les yeux, normande, trois cents au moins furent 
et lui sourire sans arrière-pensée, tau- totalement ou partiellement détruites? 
tes ces ivresses, nous en jouissons, mais Celles qui les remplaceront n'atteindront 
nous ne les avons pas conquises pour pas, avant p l ~ s i e ~ r ~  siècles, la résonance 
rien. r out se paie ici-bas. avons mystérieuse des. vieilles pierres érigées 
payé notre libération, et notre joie reste Par "0s pères. On pourrait énumérer 
mélancolique. celles qui ne sont plus, ce serait alors 

Nous avons paye notre de une liste monotone, pareille à celles où 
les noms des victimes sont psalmodiés nos angoisses, de nos souffrances et du des mots: au champ sang de nos Nous la payons neur", qui, dans les cérémonies comme- 

jour sang de 'Ombat- rnoratives, se succèdent comme les grains tants, de la pâleur et de la maladie de chapelet funébre. nos enfants mal nourris. Le prix de 
la libération, il est inscrit aussi, et à Nous pleurons nos églises et  nos cités 
jamais, sur notre sol, de l'ouest à l'est, détruites, celles de nos côtes et celles de 
et du sud au nord. Ce qui est notre l'intérieur, comme on pleure les morts 
trésor de famille. les archives de notre tombés pour la Patrie. Entre toutes, au 
passé ont été atteints dans quelques- premier rang peut-être, nos pensées 
unes de leurs parties les plus précieuses, vont à Rouen, la ville des clochers, car 
là o t ~  leur reconstitution est impossible. Rouen n'a plus de clochers "montrant 

Car ces archives, ce ne sont pas seu- du doigt les cieux", Rouen n'a plus que 
lement les traités et les chartes dont des fragments d'églises. Il semble que 
les Allemands ont exigé et emporté bon Rouen, entre toutes, fut victime expia- 
nombre. Ceuri-là, les commissions de ré- toire. Autour de l'emplacement du bû- 
cupération auront à les rechercher, à cher de Jeanne qu'allumèrent jadis les 
les pourchasser pour les remettre dans Anglais, est tombée du ciel, depuis le ler  
les dépôts qui, depuis des siècles, les juin, une pluie de feu qui a tout con- 
conservaient. Mais, il y a aussi nos sumé. 
archives de pierre, témoins de notre ci- Toutes les églises de Rouen furent at- 
vilisation dont beaucoup Sont à présent teintes. L'Eglise Saint-Vincent est un 
réduites en poussière. Les monuments chantkr de gravats, Saint-Cuen comme 
ne constituent-ils pas, ainsi que l'a écrit Saint-Maclou montrent des pans de 
Ruskin, celui des livres de l'Histoire, le murs. La cathédrale est la grande bles- 
plus digne de confiance? sée qui gardera éternellement les stig- 

Ne disons rien des maisons écroulées. mates de sa dévastation. Six travées de 
On les rebatira. Oublions les trésors de sa nef sont effondrées, et la fameuse 
souvenirs f aniiliaux, toute l'humble ten- Tour Saint-Romain qui renfermait l'hor- 
dresse qu'elles conservaient. Leur dispa- loge et le bourdon est calcinée, comme 
rition brutale est dans la logique de la sont calcinées la toiture et les charpentes 
guerre. Mais, il y a les lieux de prière depuis qu'elles reçurent les bombes in- 
et de meditation, l'6glise oh, de généra- cendiaires, comme est calcinée la tour 
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centrale qui mesurait 148 mètres de hau- 
teur. 

L'archevêché est détruit, détruit aussi 
le célèbre Palais de Justice, chef-d'oeuvre 
de l'art gothique et de la Renaissance, 
détruits nombre d'hôtels et de vieilles 
maisons: en gros, on peut dire que le 
vieux Rouen n'existe plus. 

Une autre grande ville normande peut 
rivaliser avec Rouen sur ce triste ter- 
rain: Caen où la bataille se déroula avec 
furie. Caen, écroulée meurtrie, vaste 
champ de pierrailles et de poussière. 
Caen privée maintenant de l'hôtel de 
Than, .de l'Hôtel d'Escoville et de main- 
tes demeures vénérables, a ses diverses 
églises, tout d'abord St.-Etienne-le- 
Vieux, l'église Saint-Jean et l'église 
Saint-Pierre, très endommagées, privées 
de toitures, effondrées. 

Par une sorte d'lieureux miracle, deux 
de ses monuments les plus justement cé- 
lébres sont à peu près épargnés: Saint- 
Etienne, l'église de l'Abbaye aux hom- 
mes que fonda, en 1064, Guillaume-le- 
Conquérant, et la  Trinité, église de l'Ab- 
baye aux Dames que fonda, deux années 
plus tôt, cette Reine Mathilde dont le 
nom est attaché à la  célèbre broderie 
historiée, dite Tapisserie de Bayeux où 
est décrite la conquête de l'Angleterre par 
les Normands. 

A Lisieux, à Falaise, à Coutances, à 
Saint-Lô, à Valognes, à Carentan, en 
combien d'autres lieux encore, jusqu'aux 
portes de Paris où l'école Saint-Cyr et le 
château de Vincennes riches d'histoire 
sont en ruines; puis, en Bretagne, la 
vieille cité des Corsaires, Saint-Malo, 
a été détruite, par simple vandalisme, 
comme à plaisir, par les Allemands qui 
la  bombardèrent des îles avoisinantes; 
W Nantes, où de gros dégâts furent cau- 
,és par l'aviation américaine; à Tours, 
à Blois, à Beaugency, à Orléans, qui, par 
deux fois, en 1940 d'abord, en 1944 en- 
suite, subirent des bombardements dé- 
vastateurs; à Gien, où la ville fut pres- 
que totalement détruite par l'aviation 
italienne en 1940, le coût de notre libé- 
ration est inscrit dans les ruines. 

La Lorraine et  l'Alsace ont payé leur 
tribut. Entre autre villes, Toul, St.-Ni- 
colas du Port, Colmar ont grandement 
souffert; les Allemands, avant de quitter 
Saint-Dié, ont dynamité la  ville dont la 
cathédrale est très endommagée. A 
Strasbourg, si la cathédrale est intacte, 
le château célèbre $es Rohan, par con- 
tre, est mutilé. 

Les monuments du midi de la France 
eux aussi ont leurs dévastations. Sans 
doute, on a retrouvé intactes les célè- 
bres cariatides de Pierre Puget sous les 
décombres de l'Hôtel de Ville de Toulon; 
à Arles, la célèbre église Saint Trophime 
a souffert et cinq travées des Arènes 
sont en ruines, mais la destruction irré- 
parable est celle d'un site célèbre: le 
Vieux Port de Marseille dévasté, trans- 
formé par les Allemands en 1942. Le 

Vieux Port était, dans l'histoire de la 
civilisation occidentale, un lieu sacré; 
c'est là que, six cents ans peut-être 
avant l'ère du Christ, vinrent aborder 
des vaisseaux phocéens, apportant le 
rayonnement de l a  Grèce à une terre 
barbare encore, auréolant la naissance 
de la ville d'une légende d'amour, parée 
de grâce ionienne. Or, le Vieux Port 
n'existe plus, et la beauté de Marseille 
a subi un irréparable affront. 

Pourtant, rendons grâce aux dieux. 
Nos grandes cathédrales, qui sont com- 
me des reines parmi les princesses leurs 
soeurs, ont été préservées. Les aviateurs 
ont su les épargner. La cathédrale de 
Reims n'a pas été touchée. Celle de 
Chartres, pour qui les craintes furent 
vives, car elle est au centre du champ 
d'aviation, n'a pas souffert, celle de 
Bourges, ville où des ateliers militaires 
sont nombreux, fut épargnée des bom- 
bes qui tombèrent tout proches. Le 
magnifique vaisseau de Beauvais est 
intact, intacte aussi la splende-ur d'A- 
miens. Seulement, ces dernières érigent 
leur beauté sur un champ de ruines et 
de décombres; tout autour d'elles n'est 
que poussière. Et l'on sait que Notre- 
Dame-de-Paris n'a jamais été menacée. 

Sans doute les églises sont privées de 
parure. La plupart ne livrent pas aux 
regards l'enseignement de leur Bible de 
pierre, les statues des portails n'appel- 
lent pas la piété des fidèles, car elles sont 
dissimulées, masquées par des sacs de 
sable accumulés, afin de les protéger. 
Mais ce sable bientôt sera enlevé, l'Ange 
de Reims sourira à nouveau, le Beau 
Dieu d'Amiens élèvera sa dextre pour bé- 
nir et les Vierges de Chartres reparaî- 
tront à la lumière comme reparaîtront 
les élus de Bourges. Tous les saints et 
toutes les saintes des cathédrales de 
France, la Paix revenue, apporteront 
leur image consolatrice aux hommes 
qui, plus que jamais, auront besoin d'ê- 
tre soutenus et guidés. 

Puis, sortiront des refuges, oii on les 
garde encore, les verrières historiées. Peu 
à peu remises à leur place, elles scin- 
tilleront aux lumières. Le soleil viendra, 
à travers elles, semer les dalles froides 
d'incomparables gammes, des féeries de 
couleur surgiront pour nos fils, en tout 
semblables à celles que connurent nos 
pères, et les légendes sacrées laisseront 
voir leurs récits naïfs dans l'armature 
des plombs qui les fragmentent. 

Tout cela sans doute ne fera pas 
oublier ce qui est irrémédiablement per- 
du, toutes les grandes ruines qui s'é- 
chelonnent, comme des bornes indicatri- 
ces, sur la route de notre libération. Ce 
qui est détruit, comme ce qui reste, porte 
témoignage, aux yeux du monde entier, 
que la civilisation pour laquelle luttent 
les Alliés, est le fruit d'efforts séculaires 
où la part de la France fut plus consi- 
dérable que celle d'aucun autre peuple. 

RENE- JEAN. 
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La vie spirituelle 

Vie académique 

et Universitaire : 
Depuis le 25 avril le service des émis- 

sions Radio-Monde de l'Institut Inter- 
national de Coopération Intellectuelle 
émet tous les mardis un programme con- 
sacré aux questions d'actualité - tant 
d'ordre économique, politique, artisti- 
que que social - destiné aux auditeurs 
de toute nationalité et  de toute condi- 
tion. Le but de cette émission est de 
favoriser au plus haut degré la compré- 
hension entre les peuples. 
@ M. Bloch, professeur de physique à 
1'Ecole Normale Supérieure, est mort 
dans un camp de concentration alle- 
mand. 
@ Le Musée du "Vieux Marseille" a 
été pillé par les troupes allemandes qui 
l'ont occupn en Février 1944. La biblio- 
theque -roverrçale a souffert. 
@ L'Académie de Médecine a élu, par 
60 voix contre 65 votants le prqfessear 
Henri Mondor. L'éminent chirurgien, qui 
est aussi l'historien de Mallarmé e t  
membre de l'Académie Mallarmé, est, 
entre autres études d'ordre chirurgical, 
l'auteur de "Diagnostics urgents", grand 
ouvrage devenu classique en France e t  
à l'étranger. 

Marcel Prenant, professeur d'Ana- 
tomie comparée à la Sorbonne, vient 
d'être retrouvé dans un camp de con- 
centration allemand. Atteint de typhus, 
il est maintenant hors de danger. L'un 
des fondateurs du "Front National pour 
la Libération du Territoire", e t  Chef 
d'Etat-Major des Francs-Tireurs e t  
Partisans Français, il fut arrêté e t  tor- 
turé par la Gestapo, en Janvier 1944, 
puis envoyé en Allemagne. 

Le "Groupe Français d'Education 
Nouvelle", section française de la  Li- 
gue Internationale de même nom, dont 
le siège est à Londres, a repris ses ac- 
tivités suspendues depuis l'armistice. 
Son siège edtj resté au Musée Pédagogi- 
que, à Paris. 

La publication de sa revue "Pour 
1'Ere Nouvelle" va reprendre incessam- 
ment. 

Les Lettres 
Le president Edouard Herriot rap- 

porte de ses longs mois d'exil de nom- 

breuses notes et  des fragments d'un 
essai philosophique. 
@ Les Académiciens Goncourt ont ac- 
tuellement deux prix en retard, ceux de 
1940 et  de 1944. 

Celui de 1940 sera réservé à un pri- 
sonnier ou déporté, et  pour permettre 
à tous les candidats de courir leur chan- 
ce, il ne serait pas décerné avant février 
1946. 

Celui de 1944 serait attribué en Juin 
ou Juillet. 

Celui de 1945 sera normalement attri- 
bué en décembre. 
O Le lundi 7 Mai. l'hebdomadaire "Les -. 

Lettres ~ r a n ~ a i s e s "  a organisé une ré- 
ception pour marquer le passage à Pa- 
ris du poète T. S. Eliot, e t  souhaiter la  
bienvenue à Julien Cain, administfateur 
de la  Bibliothèque Nationale, libéré du 
camp de Buchewald. 

Des études sur la  personne et  l'œu- 
vre de T.S. Eliot ont paru dans "Les 
Lettres Françaises" du 5 Mai, par Max- 
Pol Fouchet, e t  dans Carrefour, à la 
même date, par P. Chevrillon. 

Enfin, sous la présidence de M. Paul 
Valéry, le poète T. S. Eliot a fait une 
conférence en français, le vendredi 11 
Mai, sur le rôle du poète dans la société. 

M. André Gide, qui avait quitté 
Paris dès 1939, y est rentré venant d'Al- 
ger par avion. 11 est en parfaite santé. 

Le poète Philippe Chabaneix vient 
de rouvrir sa "boutique de poésie" Le 
Balcon, rue Dauphine. Il a publié une 
brochure consacrée au souvenir de Gar- 
cia Lorca, et  prépare la publication de 
"Musique des jours et des nuits", "Du 
livre des amours", "Suite magique". 

Le poète Léon Vérane a quitté Tou- 
lon. Il reprend chez Bernouard la pu- 
blication de ses Facettes, revue des 
poètes "fantaisistes", et corrige les 
épreuves de ses prochaines plaquettes: 
"La Fête s'éloigne", "La Calanque au 
Soleil", "Fontaines de Provence". On 
annonce également, de lui, un "Toulon- 
sur-Mer" illustré par Decaris. 

Prix "Liberté". - Un prix de 200.000 
francs, un prix de 100.000 francs, un 
prix de 50.000 francs seront attribués à 
l'œuvre de début de trois jeunes auteurs 
français ex-prisonniers ou déportés. 
Les candidats devront adresser leurs 
ouvrages aux éditions Calmann-Lévy, 
qui publieront les trois œuvres couron- 
nées. 
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Aux éditions Stock: "Un recteur de 
l'île de Sein", roman de Henri Queffé- 
lec; "Staline contre Hitler", par. André 
Pierre, historique du pacte e t  du conflit 
germano-russe ; une réimpression d'un 
des derniers romans de Louis Brom- 
field: "Les nuits de Bombay". 

Aux éditions Nagel: "Quelqu'un trou- 
bla la fête", par Léonide Soloviov (les 
aventures de Nassreddine, le Till Eu- 
lenspiegel du Proche-Orient). 

Sous presse aux éditions Nagel: "La 
fabrique d'absolu" de Karel Capek, ro- 
man traduit du tchèque. 

Ont paru dernièrement : 
Chez Plon: "Les Guetteurs", par Jean 

Muray. Le premier roman de l'auteur 
de la "BallBde des Tordus". 

Chez Albin-Michel : "Adolescents aux 
yeux ternis", par Jean Hubert. Enquête 
sur la  jeunesse délinquante. 

Chez ~ a c h e t t e :  "Chute & relèvement 
de la France sous Charles VI et  Char- 
les VII", par Joseph Calmette. 

Chez Fayard: "Wellington", par Jac- 
ques Chastenet; "Louis XII1 e t  Riche- 
lieu", par Jean Cam; "Murat", par J. 
Lucas-Lebreton. 

Aux éditions Ocia : "Demain ou le 
socialisme de l'abondance", par J. Du- 
boin. 

A paraître prochainement : 
Chez Robert Laffont: "Le sacrifice 

du matin", par Guillain de Beunouville 
- qui retrace l'histoire de dix chefs de 
la  Résistance depuis le 10 Mai 1940 
jusqu'à la Libération. 

Chez Grasset: Le tome IF de la "Cor- 
respondance de Paul Fambon", qui 
embrasse la période ,1898-1910. 

Chez Corréa: "L'Esprit de la Diplo- 
matie" par Charles de Chambrup. 

Aux éditions Domat: "Henri Berg- 
son", alloctltlion prononcée à l'Académie 
Française par Paul Valéry. 

Aux éditions Bordas, une "Antholo- 
gie de la poésie américaine"; "Le Bal 
des voleurs", de Jean Anouilh. 

Les Revues: 
La Revue de Paris, No. 1, rassem- 

ble les noms d'André Siegfried, J. Paul 
Boncour, ,Alexandre Arnoux, Raymond 
Vincent, Marcel Achard, Edouard Bour- 
det et Louise de Villemorin. 

L'Arche No. 7. - Cette revue publiée 
à Alger sous le patronage d'André Gide 
paraît dbrénavant à Paris. Au som- 
maire : "Lumiène Noire" d'André Bre- 
ton; "Ecrit en 1940", &andré Cham- 
son; la  suite de "Robert ou l'intérêt 
général", d'André Gide; et  trois poèmes 
d'Henri Laurentie. 

La Direction Générale des Relations 
Culturelles vient de faire paraître "Pa- 
ges Françaises". (No. l ,  Avril 1945). 

Il s'agit d'une publication mensuelle 
qui, à travers les revues et les hebdo- 
madaires, essaiera de glaner, sans parti 
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pris, sans souci d'école, sans préoccu- 
pation politique, les articles signific@fs 
dans le domaine des lettres, des scien- 
ces e t  des arts. 

En principe, chaque numéro doit 
être un choix des articles du mois pré- 
cédent. Si, dans ce premier numéro, 
beaucoup d'articles rendent un son fu- 
nèbre e t  sont un hommage à de grands 
v i v a m  qui n'existent plus que par leur 
œuvre, d'autres sont des panoramas, 
comme celui qui traite de la philosophie 
française depuis 1940. 

Les Sciences 
0 L'association France-U.R.S.S. a créé 
parmi ses Commissions d'échanges cul- 
turels une Commission pharmaceutique 
dont M. le Professeur Sartory, Doyen 
de la  Faculté de Strasbo'urg, a accepté 
la présidence, e t  M. le  Professeur Fa- 
bre, de la Faculté de Paris, la vice-pré- 
sidence. Cette commission a pour buts: 

10) de renseigner le corps médical 
et pharmaceutique français sur  les pro- 
grès des sciences médico-pharmaceuti- 
ques en U.R.S.S. 

20) de faire parvenir à l'Union SO- 
viétique tous les travaux parus en 
France pendant la  longue période au 
cours de laquelle les échanges furent 
suspendus entre les deux pays. 
0 Malgré toutes les difficultés, 1"As- 
sociation française pour l'Avancement 
des Sciences" n'a jamais cessé, pendant 
les hostilités, de maintenir le contact 
avec ses membres. Sa  revue "Sciences" 
a pu continuer de paraître avec une pé- 
riodicité réduite, e t  des conférences fai- 
tes par de hautes personnalités univer- 
si!aires ont été organisées chaque an- 
nee. 

Actuellement, l'A.F.A.S. s'efforce de 
reprendre son rôle de diffusion scien- 
tifique. Un grand congrès est en voie 
d'organisation; il sera le congrès de la 
Libération et de la Victoire. Il  aura 
lieu à Paris dans la  deuxième quinzaine 
d'octobre, et  Les 22 sections qui en 
constituent l'armature seront présidées 
par des scientifiques de premier plan. 

Sur le plan scientifique l'organisa- 
tion de la France d'outre-mer met en 
œuvre les activités des groupements sui- 
vants : 

- L'Académie des Sciences colo- 
niales e t  l'Académie de Marine; 

- L'Office scientifique de l a  Re- 
cherche Coloniale ; 

- Les Instituts de Recherche 
Coloniaux : . Institut Français 
du Caoutchouc (I.F.C.), Insti- 
tu t  de Recherche pour les hui- 
les de Palme et, les Oléagineux 
(I.R.H.O.) ; Institut des Fruits 
et  Agrumes Coloniaux (I.F. 
A.C.) ; Union Cotonnière (U.C. 
E.F.) - Organismes., divers : Institut 
Pasteur, Societé de Géographie, 
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germano-russe ; une réimpression d'un 
des derniers romans de Louis Brom- 
field: "Les nuits de Bombay". 

Aux éditions Nagel: "Quelqu'un trou- 
bla la fête", par Léonide Soloviov (les 
aventures de Nassreddine, le Till Eu- 
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Sous presse aux éditions Nagel: "La 
fabrique d'absolu" de Karel Capek, ro- 
man traduit du tchèque. 
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Chez Plon: "Les Guetteurs", par Jean 

Muray. Le premier roman de l'auteur 
de la "BallBde des Tordus". 

Chez Albin-Michel : "Adolescents aux 
yeux ternis", par Jean Hubert. Enquête 
sur la  jeunesse délinquante. 
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boin. 
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- qui retrace l'histoire de dix chefs de 
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Chez Grasset: Le tome IS de la "Cor- 
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Chez Corréa: "L'Esprit de la Diplo- 
matie" par Charles de Chambrup. 

Aux éditions Domat: "Henri Berg- 
son", allocLdtiion prononcée à l'Académie 
Française par Paul Valéry. 

Aux éditions Bordas, une "Antholo- 
gie de la poésie américaine"; "Le Bal 
des voleurs", de Jean Anouilh. 

Les Revues: 
La Revue de Paris, No. 1, rassem- 

ble les noms d'André Siegfried, J. Paul 
Boncour, Alexandre Arnoux, Raymond 
Vincent, Marcel Achard, Edouard Bour- 
det et Louise de Villemorin. 

L'Arche No. 7. - Cette revue publiée 
à Alger sous le patronage d'André Gide 
paraît dorénavant à Paris. Au som- 
maire : "Lumiène Noire" d'André Bre- 
ton; "Ecrit en 1940", d ~ n d r é  Cham- 
son; la  suite de "Robert ou l'intérêt 
général", d'André Gide; et  trois poèmes 
d'Henri Laurentie. 

La Direction Générale des Relations 
Culturelles, vient de faire paraître "Pa- 
ges Françaises". (No. l ,  Avril 1945). 

Il s'agit d'une publication mensuelle 
qui, à travers les revues et les hebdo- 
madaires, essaiera de glaner, sans parti 
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pris, sans souci d'école, sans préoccu- 
pation politique, les articles significqfs 
dans le domaine des lettres, des scien- 
ces e t  des arts. 

En principe, chaque numéro doit 
être un choix des articles du mois pré- 
cédent. Si, dans ce premier numéro, 
beaucoup d'articles rendent un son fu- 
nèbre e t  sont un hommage à de grands 
viva& qui n'existent plus que par leur 
œuvre, d'autres sont des panoramas, 
comme celui qui traite de la philosophie 
française depuis 1940. 

Les Sciences 
0 L'association France-U.R.S.S. a créé 
parmi ses Commissions d'échanges cul- 
turels une Commission pharmaceutique 
dont M. le Professeur Sartory, Doyen 
de la  Faculté de Strasbourg, a accepté 
la présidence, e t  M. le Professeur Fa- 
bre, de la Faculté de Paris, la vice-pré- 
sidence. Cette commission a pour buts: 

Io)  de renseigner le corps médical 
et pharmaceutique français sur  les pro- 
grès des sciences médico-pharmaceuti- 
ques en U.R.S.S. 

2O) de faire parvenir à l'Union So- 
viétique tous les travaux parus en 
France pendant la  longue période au 
cours de laquelle les échanges furent 
suspendus entre les deux pays. 

Malgré toutes les difficultés, 1"As- 
sociation française pour l'Avancement 
des Sciences" n'a jamais cessé, pendant 
les hostilités, de maintenir le contact 
avec ses membres. Sa  revue "Sciences" 
a pu continuer de paraître avec une pé- 
riodicité réduite, e t  des conférences fai- 
tes par de hautes personnalités univer- 
sitaires ont été organisées chaque an- 
née. 

Actuellement, l'A.F.A.S. s'efforce de 
reprendre son rôle de diffusion scien- 
tifique. Un grand congrès est en voie 
d'organisation; il sera le congrès de la 
Libération et de la Victoire. Il  aura 
lieu à Paris dans la deuxième quinzaine 
d'octobre, et  Les 22 sections qui en 
constituent l'armature seront présidées 
par des scientifiques de premier plan. 

Sur le plan scientifique l'organisa- 
tion de la France d'outre-mer met en 
œuvre les activités des groupements sui- 
vants : 

- L'Académie des Sciences colo- 
niales e t  l'Académie de Marine; 

- L'Office scientifique de l a  Re- 
cherche Coloniale ; 

- Les Instituts de Recherche 
Coloniaux : . Institut Français 
du Caoutchouc (I.F.C.), Insti- 
tut de Recherche pour les hui- 
les de Palme e t  les Oléagineux 
(I.R.H.O.) ; Institut des Fruits 
et  Agrumes Coloniaux (I.F. 
A.C.) ; Union Cotonnière (U.C. 

- E.F.) 
Organismes., divers : Institut 

Pasteur, Societé de Géographie, 
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Instituts coloniaux de provin- 
ce, Universités (Afrique du 
Nord. Indochine). musées. as- , , 
sociations. 

- Ecole Française d'Extrême-0- 
rient, Institut d'Afrique Noire. 

Cours et Conférences : 
A l'Académie de Médecine, le 24 

Avril, à propos du 2400ème anniversai- 
re de la naissance d'Hippocrate, Mr. 
Lhermitte a prononcé l'éloge du célèbre 
médecin. 

Le Comité National de l'Enfance a 
organisé le 2 Mai une journée d'études 
consacrée à l'état sanitaire actuel des 
mères et des enfants particulièrement 
dans les régions sinistrées. 

Au Muséum national d'histoire- 
naturelle M. le professeur Achille Ur- 
bain a commencé le 4 Mai un cours sur 
la Psychologie des animaux sauvages. 
Le professeur R. Jeannel parlera de 
l'évolution et  de la distribution géogra- 
phique des insectes en une série de le- 
cons dont la ~remière a eu lieu le 12 
Mai. 

A la Clinique Thérapeufique Médi- 
cale Saint Antoine M. Gosset a fait le 
12 Mai une conférence sur le traitement 
et  la prévention des accidents post-opé- 
ratoires. 
0 Au cours d'une réunion au Musée 
d'hygiène de la  Ville de Paris le 13 Mai, 
M. Daude-Bancel a traité la question 
des sépultures et  de l'hy," -lene. 

Les effets des bombardements aé- 
riens sur les constructions ont fait l'ob- 
jet, le 9 Mai, d'une communication de 
M. Rey à l'Institut Technique du bâti- 
ment à Paris. 

A l'Institut de Paléontologie humai- 
ne à Paris, M. Piveteau, professeur à 
la Faculté des sciences, a traité, le 12 
Mai, des étapes de l'intelligence et des 
données de la Préhistoire. 

Au Palais de la Découverte à Pa- 
ris, le 12 Mai, M. Armand de Gramont, 
membre de l'Institut, a fait une confé- 
rence sur les applications récentes de 
l'optique à la maphologie des pièces 
mecaniques. 

Le 12 Mai, à l'Institut d'histoire 
des sciences de l'université de Paris au 
Centre d'études de la Logique symboli- 
que des exposés suivis de discussion ont 
été faits sur l'épistémologie du trans- 
fini, par M. Gustave Choquet; sur la 
logique intuitionniste et  la conception 
de Brouver, par Mme Paulette Destou- 
ches-Février; sur le calcul des ~roblè-  
mes de la logique intuitionnide, par 
M. Ky-Fan. 
0 A l'Association des grandes confé- 
rences francaises. Salle Plevel. à Paris. 
dans la sérié "Connaissance" du monde"; 
Mr. René Jeannel, professeur au Mu- 
séum National d'histoire naturelle, a 
fait le 14 Mai une conférence intitulée: 
"le secret dévoilé des cavernes". 

3 FRANCAISES EN ORIENT 
M. Trefouel, directeur de l'Institut 

Pasteur, a fait une conférence, le 17 
Mai, sur la vie e t  l'œuvre de Metchni- 
kov, au Centre Culturel et Economique 
de France-U.R S.S. 
@ M. Paul Couderc, astronome à l'Ob- 
servatoire de Paris, a fait le 17 Mai une 
conférence sur l'astronomie et  l'évolu- 
tion de la raison, devant les membres 
et les invités de l'"Union rationaliste" 
réunis à la  Sorbonne, dans l'Amphithéâ- 
tre Richelieu. 

A l'Institut Henri Poincaré, de la 
Faculté des Sciences de l'université de 
Paris, M. Louis de Broglie a organisé 
une série de conférences sur l'optique 
électronique et le microscope électroni- 
que. Elle fut poursuivie jusqu'à la mi- 
juin. 

Dans le premier numéro de l'hebdo- 
madaire de la pensée française: "Les 
Etoiles", on trouve un article de Frédéric 
Joliot-Curie, prix Nobel de Physique, in- 
titulé: "Les intellectuels français devant 
la victoire". Dans le même numéro Jean 
Cabrerets se demande si l'avion-fusée 
pourra "parcourir Paris-New-York en 
deux heures", e t  les docteurs Créange 
et Boissette exposent que la Pénicilline 
pourait être dépassée par la "Gramici- 
dine" extraite de la terre d'un jardin. 

Revues et périodiques : 

Dans l'université libre du 20 Avril, 
M. Guichard, professeur honoraire à la 
Sorbonne et  Vice-Président de l'Office 
National industriel de l'Azote, publie 
une étude sur 1'Etat industriel, la for- 
mation des ingénieurs-chimistes et la 
recherche scientifique appliquée. 
0 Dans le numéro d'Avril des Archi- 
ves de médecine sociale on peut lire des 
mémoires de R. Debré sur la Médecine 
Sociale d'aujourdhui, de P. Bezançon et 
A. Cavaillon sur l'orientation actuelle 
de la lutte antituberculeuse, et  de L. 
Derobert sur les éléments actuels du 
problème de l'alcoolisme. 
@ Les "Nouvelles Littéraires, Artisti- 
ques et  Scientifiques" du 3 Mai ont pu- 
blié un article de Louis de Broglie, se- 
crétaire perpétuel de l'Académie des 
Sciences de l'Institut de France, sur 
Lavoisier, créateur de la Chimie Moder- 
ne. Dans le même numéro on trouve 
des souvenirs de André George sur l'il- 
lustre physicien français Jean Perrin, 
et une analyse du livre de Maurice 
Caullery sur les étapes de la biologie, 
et de celui de Jean Rostand sur l'hom- 
me et la biologie humaine, par Marcel 
Boll. 

Dans la Revue de Paris (Mai 1945) 
M. Henri Moureu, directeur du labora- 
toire municipal de Paris, sous le titre: 
"Les dernières armes d'un peuple tra- 
qué", donne une description des VI  et 
des V2 de la guerre. 
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O MM. H. Simonnet et  G. Porchez ont cation d'un Traité de Pathologie infan- 
publié dans la "Presse médicale" du 5 tile, en 2 volumes, de Debré et  Lesné, 
Mai une étude intitulée: "Au delà de professeurs à la Faculté de Médecine de 
la  Pénicilline, la lutte pour la vie chez Paris, et Rohmer, professeur à la Bacul- 
les microbes et ses possibilités d'utili- té de Médecine de Strasbourg (Doin, 
sation pratique." éditeur, Paris). 
O Sous le titre: "Edouard Leroy suc- 0 Pour la  collection "Sciences d'Au- 
cède à Henri Bergson" M. Gerard Cail- jourd'huiW.dirigée par André George, Mr. 
let ublie, dans Opéra du 9 Mai, une Pierre Vendryès, l'auteur de "Vie e t  
étule sur le philosophe-mathématicien Probabilité", prépare un nouvel essai 
qui vient d'être élu à l'Académie fran- intitulé "L'acquisition de la Science." 
çaise. D'autre part, dans la même colilection 
0 M. Albert Ranc, dans Gavroche du Mr. André Leroi-Gourhan donnera bien- 
10 Mai, a écrit un article sur Paul Lan- tôt le deuxième tome de son ouvrage 
gevin et l'histoire des sciences. général "Evolution et technique" dont 

L'annuaire astronomique et météoro- le titre sera "Milieu et Technique" (Al-  
logique Camille Flammarion, publié bin Michel, éditeur, Paris). 
par l'observatoire de Juvisy près de 
Paris, vient de faire paraître pour 1945 
sa 81ème année. Il  contient l'exposé de 

Les Arts 
l'ensemble de tous les phénomènes cé- L~~ Beaux-Arts: 
lestes observables pendant l'année, avec 
une revue astronomique et météorolo- 0 Un groupement d'experts spéciali- 
gique, des notices scientifiques, des sés, recruté parmi les experts accrédités 
tableaux et  des documents. (Ernest auprès de la  compagnie des commissai- 
Flammarion, éditeur, Paris). res-priseurs à Paris est en train de se 

Le tome deuxième de "De la Méca- constituer. Son bu8 est de maintenir 
nique ondulatoire à la théorie du rayon- la France au premier rang du marché 
nement" de Louis de Broglie, prix Nobel, mondial des œuvres d'art, en exerçant 
secrétaire perpétuel de l'Académie des une surveillance agissante sur les ven- 
Sciences de l'Institut de France, va tes, afin d'éviter les incidents trop nom- 
paraître incessamment (Librairie scien- breux qui se commettent lors des esti- 
tifique Hermann, éditeur, Paris). mations. 

On annonce pour Octobre la  publi- 0 René Lalique, le maître verrier, 

Avant d'acheter ou de vendre un 
immeuble ou un terrain, adressez-vous 

à 13ANGLO-BELGIAN CU. 
OF EGYPT Ltd. 

26 A, Rue Chérif Pacha 

LE CAIRE. 

qui vous trouvera ce que vous cherchez 

ou vous obtiendra le  maximum. 
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vient de mourir. Un des novateurs les 
plus doués de l'art décoratif français, 
il fut  un des premiers à comprendre 
quel enrichichissement .l'emploi du verre 
pouvoit apporter à l'architecture. En  
exposant l'ensemble de ses œuvres en 
1933, le Pavillon de Marsan avait con- 
sacré définitivement la renommée de cet 
artiste. 

Une centaine de galeries, à Paris 
e t  en province, offrent actuellement au 
public de France des expositions d'art. 
@ Les peintres traditionalistes groupés 
dans la  "Société des Artistes français" 
et  la "Société Nationale des Beaux-Arts" 
se partagent le Salon Officiel organisé 
au Palais de Tokio. 

La Société des Beaux-Arts s'est in- 
corporée la Société des Urbanistes. 

Les sculpteurs sont, cette année, beau- 
coup moins nombreux que d'habi- 
tude. 

Une rétrospective Forain a été or- 
ganisée dans la Palais de Tokio. 
Au Musée Galliera figure actuelle- 

ment l'exposition "Londres vue par les 
artistes français", rassemblant des 
Claude Monnet, Géricault, Delacroix, 
Gavarni, Corot, Alfred ' de Dreux, 
Toulouse-Lautrec, Constantin Guys, et  
de nombreuses toiles de peinture con- 
temporaire au nombre desquelles se 
trouvent Dufy, Braque, Pissaro, Bous- 
singault, etc ... 

LesaCahiers d'Art" viennent de re- 
paraître, sous la direction de Christian 
Zervos, après quatre ans de silence. 
Consacré à la peinture, la sculptiire, la 
poésie et  la musique contemporaines, 
leur nouveau numéro comporte une 
couverture en couleurs de Picasso. 

Le Théâtre: 
0 Au théâtre Hébertot, on donne 
"Judith", pièce en trois actes de Ch. 
Peyret-Chappuis qui a rénové le thème 
biblique en présentant Holopherne; sous 
les dehors d'un général moderne, dans 
sa tente de campagne équipée avec tous 
les perfectionnements du XXème siècle 
et où Judith (Valentine Tessier) lui 
révèle dès le premier acte son intention 
tde le tuer. 

L'Odéon va créer la nouvelle pièce 
de St. Georges de Bouhélier, le "Chant 
de la liberté", dont le sujet est emprunté 
à la légende de Guillaume Tell. 

Le théâtre des Bouffes du Nord 
change de nom et  de genre. Il  s'appelle 
le Théâtre des Carrefours et.,présentô, 
depuis le 25 Mai, la premiere piece 
soviétique en France : "L'lnvasion" de 
Léonide Leonov, prix Staline 1943, dans 
les décors e t  la mise en scène de 
Douking. Le spectacle a été présenté par 
Jean-Richard Bloch. 

Le Théâtre du Châtelet prépare une 
reprise de l"'Aigloln", avec un élève du 
Conservatoire, Cressoy, dans le rôle du 
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Duc de Reichstadt. Décors et costumes 
de Douking. 1 
Le Cinéma: 

En mai 1944, le Comi,té de Libéra- 
tion du Cinéma Français, sous la  pré- 
sidence de Pierre Blanchar, avait dé- 
cidé, sur l'initiative de Jean-Paul Le 
Chanois, de réaliser un film sur la Résis- 
tance française et  le maquis. 

Ce film s'intitulera "Le Vercors", et  
ses principales scènes ont été tournées 
dans le massif du Vercors, en Dauphiné, 
dès Juin 1944. 

On tourne en ce moment les quelques 
scènes nécessaires aux raccords indis- 
pensables des vues prises pendant la  pé- 
riode historique. Le Vercors, sera le 
seul film sur le Maquis et  la, Résistance 
française qui ait  été tourne pendant 
l'occupation. 

Aux Etats-Unis on a classé les ac- 
teurs de cinéma en fonction de la  faveur 
du public. 

Jean-Pierre Aumont se trouve être le 
12ème dans 1,a faveur des spectateurs 
américains. Ce qui n'est pas si mal 
quand on remarque que, par exemple, 
Tyrone Power qui, peu avant l,a guerre, 
était le "prince du cinéma", n'arrive 
maintenant qu'en 16ème position. 

On est si satisfait des "Malheurs de 
Sophie" (dont les prises de vues vien- 
nent d'être terminées) et  aussi de l'in- 
terprétation de Madeleine Rousset que 
la jeune artiste vient d'être engagée 
pour "l'Enfant au poney", dont Pierre 
Laroche a écrit le scénario. Ce film pré- 
sentera la particularité d'être tourné 
entièrement en extérieurs. 

Edwige Feuillère est engagée pour 
une production Ariane-O.C.A. : "Tant 
que je vivrai", qui sera réalisée pro- 
chainement par Jacques de Baroncelli, 
d'après un scénario de Companez. 

On vient de commencer, aux studios 
Pathé, de Joinville, la  réalisation du 
film "Les Clandestins". Principaux in- 
terprètes: Suzy Carrier, Georges Rollin, 
Constant Rémy, Samson Fainsilber et 
Guillaume de Sax. 

En  septembre prochain, sera présen- 
té  à Paris le premier film français en- 
tièrement réalisé en, Algérie. II portera 
le titre de "Ali, Fils du Sud". Auprès de 
Reda Caire dans le rôle d'Ali, Leila 
Fouad en sera la révélation féminine 
musulmane. Production de J.A. Creiizy, 
dialogues de Ch. Moumy, musique de 
H. Martinez e t  de Mohamed Kadri. 

Dernièrement a eu lieu à la Cinéma- 
thèque une réception à l'occasion de la 
sortie aux éditions du Chêne d'un bel 
album de Nicole Vedrès: "Images du 
cinéma français". Cet ouvrage, qu'orne 
un curieux avant-propos d'Eluard, est 
riche d'intéressantes confrontations pho- 
tographiques. A travers les époques et  
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I les styles, il prouve l'unité profonde du 1 1 cinéma de France. 

1 LES SIROPS 1 l 

DEMERDACHE 
conservent intactes 

toutes les 

VITAMINES 

O C'est -Claude Dauphin qui a été 
choisi pour incarner Cyrano de Bergerac 
dans le film qui sera réalisé vers la fin 
de Juillet. 

Tino Rossi sera la vedette di1 
"Guardian" que mettra en scène Jacques 
de Baroncelli. 
O Jules Berry, Bernard Blier, Sophie 
Desmarets, Alexandre Regnault, Maffre, 
Gosset seront les principaux interprètes 
de "M. Grégoire s'évade", film tragi- 
comique que commencera Daniel Nor- 
man au mois de Juillet. 
@ Depuis la Libération il a été présen- 
té en France 54 nouveaux films rhpsrtis 
de la façon suivante: 

DES Français . . . . . . . . 13 
Américains . . . . . . 29 
Andais . . . . . . . .  5 1 FRUITS FRAIS 1 

Gros ; 40680 & 55146 Le Caire 
Détail: 57610 Le Caire 

24893 Alexandrie 

C I R C U L A N T E  
ROMANS - NOUVELLES 

E T U D E S  
d'auteurs français et étrangers en langue 

française 

aux '"MIS de la CULTURE 
FRANÇAISE EW EGYPTE" 
1, Rond-point Soliman Pacha 
(Deuxième étage)-Le CAIRE 

~ u & e s -  . . . . . . .  7 
Voici les titres des nouveaux films 

sortis en exclusivité : 
Coup de Tête, Farandole, l'Enfant de 

l'Amour, Graine au vent, Carmen, la 
Vie de Bohême, Florence est folle, la 
Fiancée des ténèbres, la Belle Aventure, 
le Merle Blanc, les Enfants du Paradis, 
le Père Goriot, le'cavalier Noir. 
0 Julien Duvivier, qui se trouvait aux 
Etats-Unis en Juin 1940 e t  qui y de- 
meura, revient en Europe après cinq 
années d'absence. Avant de reprendne 
s a  place dans la production française, 
il devra réaliser à Londres un film pour 
Alexandre Korda. 
0 Un des premiers grands films fran- 
çais, conçu et réalisé depuis la Libéra- 
tion, "L'eadravagante Mission", est ter- 
miné et passera très prochainement sur 
les écrans français. 
0 Destiné surtout aux cinéastes ama- 
teurs, un petit livre de 180 pages, "Le 
Savoir Filmer", vient de paraître. L'au- 
teur de ce formulaire de l'art cinéma- 
Ijographique est le Dr. Robert Bataille, 
Président du Ciné-Club des- .Flandres, 
qui le composa durant sa  captivité en 
Allemagne. 

/ Livres d'Art: 
Au Mercure de France:. "Grands 1 écrivains critiques d'art", par François 

de Hérain. 
@ Chez Floury: le 2ème vol. de "La 

I Peinture française au XIXe siècle", par 
Raymond Escholier, de qui le même 

/ éditeur a déjà fait paraître: "Delacroix, 
peintre, graveur, écrivain" (3 vol.) 

1 O Chez Plon, un album consacré à 
1 lW'Atelier de Courbet", par René Huyghe, 

Germain Bazin et Hélène Jean Adbémar, 
dans la collection "Monographies des 1 peintures du Musée du Louvre". 
0 Aux éditions du Seuil : "La sculpture , en France depuis Rodin", par Léon 
Gischia e t  Nicole Vendrès. 
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@ A 1'Edition du Languedoc, Toulouse: 
"Aspects de Maillol", par Pierre Cauc 
e t  Jean Giron; reproductions. 

Chez Jacques Hautmont: "L'illustra- 
tion du livre français au XVème siècle" 
par Pierre Gusman. 
@ Aux éditions d'Art et d'Histoire: 
"La grande mosquée de Taza", par 
Henri Terrasse (96 pl. hors-texte). 

Aux éditions Chantal: "La guerre 
en chemise noire" ou "Les légions de 
Mussolini au Combat". Dessins de Jean 
Sennep e t  préface de Jean Oberlé. 

La France à I'Etranger 
On annonce que I'"A1liance fran- 

çaise" de Belgique, qui a pour but la 
propagation de la culture e t  de la pen- 
sée françaises, vient de se constituer à 
Bruxelles. 
@ Le 23 Avril dernier, s'est ouverte à 
la National Gallery l'exposition "Cin- 
quante ans" du livre illustré français. 

Lord Keynes présiddit la séance d'i- 
nauguration ayant à sa  droite M. Mas- 
sigli, à sa gauche le Professeur Ifor 
Evans, du British Council. Tous trois 
ont, en anglais, exalté l'amitié littéraire 
e t  artistique de l'Angleterre e t  de la 
France. 

Le Chancelier de 1'Echiquier et Lady 
Anderson étaient au premier rang des 
invités. M. Varin représentait la direc- 
tion générale des Relations Culturelles. 

Un public nombreux n'a cessé, depuis 
l'inauguration, de visiter les quatre 
salles, consacrées à ,l'exposition qui, de 
Toulouse-Lautrec a Picasso e t  à 
Rouault, soulignent avec éclat la diver- 
sité des artistes de France e t  le goût, 
l'activité aussi des bibliophiles. 

Le 30 Mai, une tournée officielle 
de comédiens français conduits par M. 
Jean Marchat est partie pour 1'Améri- 
que du Sud. Le répertoire comprend: 1 
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"Hyménée" de Gogol, "Antigone" de 
Jean Anouilh, "Histoire de Rire" d'Ar- 
mand Salacrou, "Sylvie et le Fantôme" 
d'Alfred Adam, "Feue la mère de Ma- 
dame" de Georges Feydeau, "Les pré- 
cieuses ridicules", "Le Misanthrope" de 
Molière, "La Parisienne" d'Henri Bec- 
aue, "L'Otage" de Paul Claudel. 

L'Association Culturelle Franco- 
Guatémalienne s'est constituée sous l'i- 
nitiative du Ministre de France au 
Guatémala, du Docteur Guzman, doyen 
de la  Faculté de médecine, du recteur 
de l'université, de l'ancien Ministre des 
Affaires Etrangères, et du Ministre de 
!'Instruction Publique, Manuel Galich. 
@ A ia Havane (Cuba), un cycle de 
conférences sur: "La grandeur e t  la 
gloire de la Littérature Française" vient 
d'être organisé sous les auspices du 
"Cercle des Amis de la Culture Fran- 
çaise" (dirigé par M. de la Torre, pro- 
fesseur de Français à l'université de 
la Havane), avec le concours de M. 
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Maximilien Lentschner sur les thèmes 
suivants: 1) "Les Réformes Littéraires 
de la Renaissance, Ronsard et  la  créa- 
tion de formes stables", 2) "Classicisme 
français et  antiquité classique, "Huma- 
nisation du grandiose, Racine", 3) "Vol- 
taire", 4) "L'âme française du Roman- 
tisme", 5) "Naturalisme et  réalisme 
français régénérateurs de l'humanité". 

M. Edouard Herriot a reçu de 1'U- 
niversité de Téhéran le titre de Docteur 
Honoris Causa. 

Le professeur Massignon de passage 
en Iran a également reçu le titre de 
Docteur "Honoris-causa". Il a été reçu 
par le Shah et a été nommé membre de . . 

l'académie. 
Mme Durry a falt, au milieu du 

mois de Mai, une conférence à l'Institut 
Français de Madrid qu'elle a répétée à 
l'Institut de Barcelone. Le sujet était 
le séjour de Chateaubriand en Espagne, 
la rencontre à Grenade avec Mme de 
Noailles, e t  la rédactlion du "Dernier 
des Abencerages". 

M. Marcel Durry, à Madrid et  à Bar- 
celone. exposa. devant un cercle plus 
restreint de spécialistes qui témoignè- 
rent le plus vif intRrêt à ces auestions. 
les tendances, les méthodes, les resur- 
tats des études latines en France pen- 
dant ces dernières années. 

Le 7 Mai fut inaugurée à Barcelone 
une exposition organisée par l'Institut 
Français, dans les salons de la  Virreina 
prêtés par la Municipalité. Plusieurs 
centaines de gravures de Daumier, Ga- 
varni, Hel'len, Toulouse-Lautrec, Steilen, 
Vuillard, Bonnard, etc., représentaient 
la vie à Paris au siècle dernier e t  au 
début du siècle actuel. E n  plus des 
envois de France, une participation par- 
ticulièrement importante des collection- 
neurs catalans rehaussaient l'exposition. 
Un grand nombre de gravures-de mo- 
des. une magnifiaue collection de robes 
avaient été prêtés par des Barcelonai~. 

Sous les auspices de l'Institut Fràn- 
çais de Bucarest, M. Titeica, Professeur 
à la Faculté de Sciences de Jassv. a fait 
une conférence sur "La confribution 
française aux problèmes de la radioac- 
tivité", et  M. Stoilov, recteur de l'Uni- 
versité de Bucarest, en a fait une sur 
"Les Mathématiques e t  la  Vie". 

La "Société des Amis de la  France" 
de Bucarest s'est reconstituée et a élu 
président le Docteur Ionesco-Mihaesti, 
Directeur de l'Institut de Sériologie, e t  
Vice-Président le Professeur Stoilov, 
Recteur de l'Université de Bucarest, e t  
M. Victor Slavesco, ancien Ministre. Le 
Secrétaire Général est le Professeur 
Basile MonZleanu, professeur de littéra- 
ture française à l'université de Buca- 
rest. La section de littérature est pré- 
sidée par l'écrivain Mihail Sadoveanu, 
et celle de musique par Georges Enesco. 

Au cours d'un déjeuner donné en 

l'honneur de l'ambassadeur de France, 
lord Bessborough a annoncé que 1'Insti- 
tut  fiançais de Londres était remis sous 
le contrôle de l'administration académi- 
que française. 

La Foire Internationale qui se tien- 
dra du 10 au 25 juin à Barcelone com- 
portera une importante ~articipation de 
la France :   exposition -de textile, d'a- 
meublement. d'électricité. de livres fran- 
çais, de décors et  de costumes de théâtre. 
Une place sera faite à quelques-uns des 
meilleurs décorateurs du cinéma. 

La romancière française Simone de 
Beauvoir a donné au Portugal sous les 
auspices de l'Institut Français une série 
de conférences sur "La vie et  les lettres 
en France, de l'occupation à l a  libéra- 
tion" et  "Un nouvel humanisme fran- 
çais". 

Les 2, 3, 4 et  5 Juin, la troupe de 
la Comédie Française a représenté à 
Berne et  à Zurich "Les Mal Aimés", de 
M. François Mauriac, les "Fausses Con- 
fidences" et 1'"Epreuve" de Marivaux, 
avec Pierre Dux, Maurice Escande, De- 
bucourt, Julien Bertheau, Louis Seiger, 
Jacques Charron, Mmes Madeleine Re- 
naud, Catherine Fontenay, Mony Dal- 
mes, Renée Faure et  Mireille Perrey. 

La Direction Générale des Relations 
culturelles avec 1"Etranger organise à 
Madrid, à l'Institut Frangais, une ex- 
position de livres d'art e t  de manuels 
scolaires français publiés de 1935 à 
1945, avec une section rétrospective. 

Vient de paraître 
aux C C  Editions Schindler " 

du Caire 

par Vabntine Kolomoytqeef, 
Nouvelles illustrées par Y. Sved. 
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MaLgré toute notre vigilance au #moment de 

l'expédition, il arrive que des n u m h s  s'éga- 
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tout retard qui leur semblerait exagéré dans 
la réception de leur exnaplaire. 
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